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_ De y..,, ce lo Janvier 175^1, 

V 
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^J E vois ermvft , MONSIEUR la 
Lettre à T Auteur des beaux Arts réduits h 
un même Principe^ revue ^ corrigée ^ aug- 
mentée fur leseonfeik de mes amis , mais 
toujours avec fon même titre. 

Je conviens que ce titre eft applicable in- 
diJUnUement au grand nombre de ceux qui 
parlent farts entendre 5 au petit nombre 
de ceux qui entendent fans parler 5 (^a% 
très-petit nombre de ceux qui fçavent par- 
ler & entendre; quoique ma Lettre ne f oh 
gueres qu'hVufage de ces derniers. ' 

Je conviens encore quïl eft fait à Vifki- 
tation d^un autre qui n^eft pas trop ban : ^ 

♦ Lettre fur les aveugles à l'ulage de ceux oui 
' Toyent. v. .. • ^ 



\] LETTRÉ; 

jtinji de quelque importance que vous parois^ 
fe le choix d'iin itin , c^ki de ma Lettre 
tefiera tel qu'il efi. 

Je n!m»e gueres les citations *, celles -du 
Çrèc inoins ^e les autres. Elles donnent à 
un Ouvrage Vair fcientifique qui n'eft plus 
€hez nm à la mode. Lapl/^art des Lec^ 
teurs en font ^rayé^ ; là f itérais iid 
€et ipmmntail 5 fi X^ ^»fiis ^» Libraire. 
j^ais il n'en efi rifin. Laiffez donc h 
Grecpar-put ^ f^nai mis. Si vous vous 
fiuciez fort peu qu'Hun Ouvrage fiit^ ion^ 
pourvu qu'il fe life^ c^ dont je me foucie 
moi^ c\fi de bien faire le mien au bMard 
ffitre un peu moins là. 

^ant à là mifltitude des objets fur les* 
epielsje me plais ^ vûltfger^ f cachez fj? ap* 
prenez à ceux, qui vous confeillent que C9 
n^ efi point un défaut dans uns Lettre y êk 



I. % r T R B. iij 

7Mr ^ M»/? etmtrfir Ûhremnff , (^ ^ h. 
ifirtmr m^ ^me fhr^fe tfi une t.rtmJi.tion 

J^tiUs pxjmz ionc m^ imprimer , fi €*$fi* 
là Jo^^ ce qm vous arrêts. Mais que ce 
fêif fans nom é^ Auteur , s'il vaus plaft». 
J'aurai toujours le 4ems M me fuirje con^ 
noStre. Jefçais ^avance à qui Fm 19'4/r 
tribuera pas mm Ouvrage j (^ Je fçai^ 
hien encore è qui Von ne manquer oit pas 
de rattribuery s^il y ayoft de 1^ Jingulariti 
dans les idées ^ une certaine imagination^ 
du ftyle , je ne fçais quelle hardiejfe depen* 
fer que je fer ois hien fâché d'avoir y un éta^ 
lage de Mathématiques ^ de Métapbyfique ^ 
d^ Italien y d^Anglois^ ^ fur^tout moins de 
Latin 6? de Grec y 6f ^us de Mufque,^ 

Feillez , je vous prie y à ce qu*il ne fe 
glijfe point de fautes dans les Exemples. H 
n'en faudroit qti'une pour tout gâter. Fous 

* z 
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trouverez dans U planché' du^ dernier Livre 
de Lucrèce ^ de la belle. Edition d'Aver^^ 
campj la figure qui me convient ^ Il faut 
feulement en écarter un infant qui la ea^ 
cbe à moitié^ M fuppofer une hliffwr^ ad* 
. àeffous du feîn y ^ en fiUrè prendre le irait . 
Mr. de S. . . . fmm'ami^.s'éjh chargé de 
revoir les épewoes. Bdetmufé rue neuve 
des .... JefuiSj:^' x. );v 
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L E T T R E 

Sur les So,urds et Muets , 
a Tufage de ceux qui entendent & 

qui parlent. 

Où Ton traite de r origine ^ des Inverjiôns% 
de r harmonie du fiyle 5 du ' fublime de 

' Jituation 5 de quelques ' avantages de la 
Langue Fra^çoifefur la plupart des Lan^ 
gués anciennes £5?^ modernes , £5?* par ce-- 
cajton de VexpreJJIon fc^rticulierc au.^^ 
heaux Arts. 



JE n'ai point eu defleîn , Monfieur , 
de me faire honneur de vos recher^' 
ches , & vous pouvez revendiquer 
dans cette trettre tout ce qui vous con- 
viendra. S'il eft arrivé à mes idées d'e^ 
tre voi fines des vôtres, c'eft comme au 
lierre à qui il arrive quelquefois de mê- 
ler fa feuille à celle du chêne. J'aurois 
.pu m'adrefler à Monfieirr TAbbé dà 
Condillac , ou à Monfieur du Marfais; 
car ils ont auflî traité la matière des in-? 
verfibns 5 mais vous vous êtes offert le 
piemigr à ma penfée j. & je pie fuis ac'^. 

A 3/ 



8 LETTRE SUR LES 

commode de vous , biçn perfuadc que 
cette fois-ci le Péblic nt prendroit p^inc 
une rencontre pour une préférence. La 
feule craînte que j'âye , c'eft celle die 
vous didraire, & de vous ravir des ins* 
tans que vous donnez , fans doute , à 
rétude de la Philofophie , & que vous 
lui devez. 

Pour bien traiter la matière dts in- 
verfîons , je crois qu'il eft à propos 
d'examiaer comment les langues le font 
formées. Les objets fenfîbles ont les 
premiers frappé les fens j & ceux qui 
réuniiToient plufieurs qualités fenfîbles 4 
la fois ont été les premiers nommés $ ce 
font les différons individus qui compofent 
cet Urûvers, On a enfuite diftingué les 
qualités (ènfîbles les Unes des autres ^ on 
leur a donné des noms 5 ce font la plu^- 
part des adjeârife. Enfin, abftraÂion 
faite de ces qualités fenfîbles , on a^trou*!- 
yc ou cru trouver quelque chofe de 
commun dans tous ces individus, comr 
lYie l'impénétrabilité, l'étendue, là cou- 
leur, la figure 8cc. 8c Ton a formé les 
noms métaphyfîques & généraux 5 6c 
prefquc tous les fubftantifs. Peu à peu , 
on is'ieft accoutumé à croire que ces 
noms repréfentoient des Etres r^els : on 

a^r§;gardé les <ju4it^s fenfîblç^ comme 
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de fimples ticcidens ; & Ton s'eft ima- 
giné qw Vadjeétif étôît réellement fub- 
ordonné au iubftantif , quoique le fub- 
flantif ne foit proprement rien y & que 
VadjiBif frit tout. Qu'on vous demande 
ce que c'eft qu'un Corps , vous répon- 
drez que c'eft v»^ JubfUnce étendue , im^ 
pénétrable , figurée , colorée 6? mobile. 
Mais otex ^e cette définition tous les ad- 
jeâifS) que reftera-t'il pour cet Etre 
imaginaire que vous appeliez fubftancef 
Si on vouloit ranger dans la même défi- 
nition les termes , fuivant l'ordre natu- 
rel^ on diroit, colorée ^ fig^^ée ^ étendue ^ 
impénétrable , mobile , fubfiance. C'eft 
dans cet ordre que les différentes quali-^ 
tés des portions de la matière affede-^ 
roient , ce me femble , un homme qui 
verroit un Corps pour la première fois. 
L'oeil feroît firappé d'abord de la figure > 
de la couleur 8c de l'étendue j le. tou- 
cher s'approchant enluite du Corps, en 
découvriront l'impénétrabilité 5 & la vue 
& le toucher s'affureroient de la mobili- 
té. Il n'y auroit donc point d'inverfion 
dans cette définition j & il y en a une 
dans celle que nous avons donnée d'a- 
bord. De là il réfulte , que fi on veut 
foutefiir qu'il n'y a point d'inverfion en 
françois 9 ou au moins qu^elle y çli 

A 4 
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beaucoup plus rare que dans les langues 
fçavantes , on pleut le foutenir tout au ' 
plus dans ce fens que nos conftruétions 
font pour la plupart uniformes > que le 
fubftantif y eft toujours bu pjefque tou- 
jours placç avant Tadjeâif , & le verbe 
entre deux. Car, lî on examine cette 
queftion en elle-même , fçavoir fi Tad- 
jeftif doit être placé devant é)u après le 
fubftantif, on trouvera que nous renver- 
fons fouvent Tordre naturel des idées: 
l'exemple que je viens d'apporter en eft 
une preuve. 

Je dis Vordr,e naturel des idées; car il 
fout diftînguer ici Tordre naturel d'avec 
tordre d^injlitution y & pour ainfi dire. 
Tordre fcientifique ; celui des vues de l'es- 
prit, lorfque la Jangue fut tout- à -fait 
formée. 

Les adjeétifs repréfentant pour l'or- 
dinaire les qualités fenfiblés , font les 
premiers dans l'ordre naturel des idées j 
mais pour un Philofophe , ou plutôt 
pour bien des Philofophes qui fe font 
^îccoutumés à regarder les fubftantift 
nbftraits comme des Etres réels ^ ces 
fubftantifs marchent les premiers 'dans 
l'ordre fcientifique , étant , félon leur 
fiçon de parler, k fupport ou le foutien 
des adjeâlfs. Ainfi des deux c\éfinirîon3 
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du Corps que nous avons données , la 
première luit l'ordre fcîentifique ou 
d'inftitutîon j la féconde Tordre natu- 
rel. 

De là on pourroît tirer une confé- 
quence, c'eft que nous fommes peut-, 
être redevables à la Phîlofophie Péri- 
patéticienne , qui a réalifé tous les Etres 
généraux & métaphyfîques , de n'avoir 
prefque plus dans notre langue de ce 
que nous appelions des inverfions dans 
les lanç;ues anciennes. En efFet nos Au- 
teurs Gaulois en ont beaucoup plus que 
nous, & cette philofophie a rea;né tan-' 
dis que notre langue fe perfeftionnoit 
fous Louis XIII. & fous Louis XIV. 
Les Anciens qui généralifoient moins, 
& qui étudioient plus la nature en dé- 
tail & par individus , avoient dans leur 
langue une marche moins monotone , & 
peut-êtrç le mot d'inverfîon eût-il été; 
.fort étrange pour eux.. Vous ne m*ob- 
je6lerez point ici , Monfîeur , que k 
Philofophie Péripatéticienne eft celle 
d*i\riftote5 & par confequent d'une par- 
tie des Anciens ; car vous apprendrez 
fans doute à vos difciples que notre Pé- 
ri patéticifme écoit bien différent de ce- 
lui d'Ariftote. 

. Mais il n'eft peut-être pas néceiTair^ 
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de remonter à la naifTance du monde, Se 
à Torigine du langage , pour expliquer 
comment les inverfions fe font introdui- 
tes & confervéès dans les langues. Il 
firiSroit , je crois , de fe tranfporter en 
idée chez un Peuple étranger dont oa 
i^ioreroit la langue ^ ou , ce qui revient 
pre(qu*au même y on pourroit employer 
un bommie qui , s*interdi(ant Tufage des 
ions âttliculés , tacheroit de s'exprimer 
par geftes. 

Cet homme n'ayant aucune difficulté 
fiir les queftions qu'on lui propoferoit , 
n*en iferoit que plus propre aux expé- 
TÎençcs j & Ton n'en inféreroit que plus 
rarement de la facceflîon de fes geftes, 
quel eft Tordre d'idées qui auroit paru le 
meilleur aux premiers hommes pour fe 
communiquer leurs penfées par geftes, 
& quel eft celui dans lequel ils auroient 
pu inventer les fîgnes oratoires. :. ^' 

Au refte , j'obferverois de donner à 
mon Muet de com^ention tout le tems de 
çonipofer fe réponfej & quant aux ques- 
tions , je ne manquerois pas d'v inférer 
ks idées dont je ferois le plus curieux 
de connoître Texprefllon par gefte & le 
fort dans une pareille langue. Ne feroit- 
ce pas une chofe , fînon utile , du moins 
f mui^te^ qu^ dç multiplier les efTais fiiv 
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les mêmes idées i & que de propo- 
fejr îes mêmes queftiôns à pluifieurs per- 
ibnnes en même tems ? Pour moi ^ il 
mé femblc qu'un Philofophe qui s'exer-* 
eerok de cette manière avec quelques- 
uns de (es . amis , l^onft efprits & bônS 
logiciens , ne pcrdroit pas. entièrement 
fort tems.. Qudqu'Ariftophîtnc en fe- 
Foit lâns doute une fcene excellente % 
mars qu'importe ? on fe diroit à foi- 
mênie ce que Zenon difoit i fon Pro* 

fèlyte îi ^^\ù&99)»Ç lzridvf$9Tç ) TFùtfâtVX^*^ 

tu veux être Philofophe, attens-toi à 
être tqUmé en ridicule. La belle maxi- 
me 9 MoTifiéur 5 & qu'elle ftroit biea 
capable de mettre, au defTus des difcours 
des hommes & de toutes confîdérations 
frivoles , dés anies moins càuràgeufes en- 
core que les nôtres ! 

Il ne faut pas que vous confondiez 
l'exercice que j^ vous propofç ici avec 
la Pantomime ordinaire. Rendre une 
aftion , ou rendre un difcours par des 
geftes, ce font deux Verfions fort diffé- 
rentes, Je ne doute gueres qu'il n'y 
eût des inverfions dans celles de nos 
muets ( que chacun d'eux n'eût fon 
ftyle, & que les inverfions n'y miflent 
dçs dilFéiences auffi marquées que celles 
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qu'on rencontre dans tes anciens Auteurs 
Grecs & Latins. Maïs comme le ftyle 
qu'on a eft toujours celui qu'on juge le 
meilleur^ la converfetion qui fuivroit les 
expériences ne pourroit qu'être très-phi- 
lolophique & très- vive : car tous nos 
muets de convention feroîent obligés, 
quand on leur reftitueroit l'ufage de la 
parole 5 de juftifier non-feulement leur ex- 
preflîon , mais encore la préférence qu'ils 
a!m>îent donnée dans l'ordre de leurs 
gefles , à telle ou telle idée. 

Cettç réflexion , Monfieur , me con* 
duît à une autre. Elle eft un peu éloi- 
gnée de la matière aue je traite, mais 
dans une Lettre les écarts font permis , 
fiir- tout loriqu'ils peuvent conduire à des 
rues utiles. 

Mon idée feroit donc de décompofer, 
pour aînfî-dire, un homme, & de confî-» 
dérer ce qu'il tient de chacun des fens 
qu'il poflede. Je me fbuviens d'avoir 
été quelquefois occupé de cette efpece 
d'anatomie métaphyhque , & je trou- 
vois que de tous les fens l'œil étoit le 
plus fuperficiel , Toreille le plus orgueil- 
leux , l'odorat le plus voluptueux , le- 
goût le plus fuperftitieux & le plus in- 
conftant , le toucher le plus profond 8c 
Î€ plu3 philofophe. Ce feroit, à mon 
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avis 5 une focieté plàifante , qtie celle de 
cinq perfonnes aont chacune n'auront 
qu'un fens j il n*y a pas de doute que 
ces gens-là ne fe traitaflent tous d'infen- 
fés, & je vous laifle à penfer avec. quel 
fondement. C'eft-là pourtant une ima- 
:e de ce qtïî arrive à tout moment dans 
[e monde j on n'a qu'un fens & Ton jug^ 
de tout. Au refte il y ,a une obf^ryation 
finguliere à faire. fur cette fociété de 
cinq. perfonnes dont chacune, ne joui- 
roit que d'un fens; c'efl; que par h fa- 
culté qu'elles auroient d'abftwfe ^ elles 
pourroient toutes être géomètres , s'en- 
tçndre à merveilles , & ne s'eptcndre 
qu'en Géométrie. Mais je reyiensà nos 
inuets de convention , & ausc queftions 
dont on leur demanderoit la réponfe. 
. Si ces queftions étoient\de nature i 
en permettre plus d'une, il arrivcroit 
•prefque nécgflairement qu'iip des muets 
en feroit une, un autre muet: une autre | 
& que la compàraifon de leurs difcours 
feroit , fînon impoffible , du moins diffi^ 
cile. Cet inconvénient m'a fait imagi- 
ner qu'au lieu de propofer une queition, 
peut-être vaudroit-il mieux propofer un 
difcours à traduire du François en ges- 
tes. Il ne feudroit pas manquer d'inter-^ 
Jdxt l'ellipfe aux traduâreur^. La lanf» 
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Sue des geftcs n'eft déjà pa$ trop claire^ 
us augmenter encore Ton laconifine p^r 
Tufage de cette figyi^e. On conçoit 
aux efforts que font les fourds & na,uets 
àe naîflânce pour fe réndriB intelligibles j 
qu'ils exprimât tout ce qu'ils peuvent 
exprimer. Je recommanderois donc à 
nos muets de convention de les imiter, 
6c de ne former , autant qu^ils le p6ur- 
toient , aucune phrafe ôii le fojet & rat- 
tribut ^vec toutes leurs d§pendar(c€is ne 
fuflent énoncés. En un mot, ik ne'fe- 
roiéht libres que ftir l\)rdre qu*ils juge* 
roient à propos -de donner aux idéeij , ' 
ou plutôt aux geftes qu'ils employé-' 
roîent pour les reprèfenter. 
' Maïs il me vient uîi'fcnipule. G*êft 
que, les peftfées s'offrit à notre efpriti 
je ne fçais par quel nàéchanifthe , à-pëu- 

1>rès foiis la formé qu'elles aurcmt dîtns 
e difcoursV & , polir airifi dire , t6Ut 
habillées^ il y auroit -à ^raihdfe que ce 
phénomène particulier nt gênât le gefte 
de nois muets de convéntîoft 5 qu*îTs ne 
foccombâflent à une tentation <iùi entraiî^ 
ne prefque tous ceux' qui 'écrivent 'dam 
line autre langue que là îetir','la tentai 
tîon de tnodèler Pàtrailgemënt de leuis 
lignes fiir IJarr^hgément des fignes de ià 
làngcie qui kur eft -haibi&iâtie » ii que>^ 
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î3e même que nos meilleurs latînîftes 
mocfernes , fans nous en excepter ni Tuii* 
ni Vautre , tombent dans"des toxirs Fran- 
çois , la conftruftion de nos muets ne 
rut pas la vraie conftruétion d'un hom- 
me qui n'auroit jamais eu aucune notîoii 
de langue'. Qu'en penfez-vous , Mon- 
fieur ? cet inconvément ferait peut-être 
moins fréquent que je ne Timagine , fi 
nos muets de convention étoieitt plus 
Philofophes que Rhéteun > mais en tout 
cas, on pourroit s*adreflêr à un fomd & 
muet de naîflance. "^ 

il vous paroîtra fîngulîer fans doute, 
qu*on vous renydye à celui que k natu- 
re a privé dç k feculté d'entendre 8ç de 
parler, pour en obtenir les véritables no- 
tions de k formation du langage. Mais 
confidéirez, je vous prie, queTîgnoran- 
ce eft moins éloignée de k yérîteque le 

}>réjug€ 5 & qu'un fourd & niuet de nais- 
ance eft fans préjugé fur la maiûere de 
cônimuniquer k perifee y que les inver- 
fions tf ont point pafle d'une autre'.langiiê 
dans k fîenne j que s'il en emploie 5 c'eflt 
la nature feiîle* qui les lui iWgere, Sç 
gu'îl eft une image très-approcnec; dé ces 
homnies fiôift, qui, n'ayant aucun figné 
d'iriftitutîon 5 peu de perceptions, pirêsr 
^ue point de mémoire , pourroieirt! paâbr 
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Aifément pour des anmuux à deux piçda: 
bu à quatre. 

Je peux vous aflurer , Monfieur.^ qu'u* 
ne pareille , traduction feroit beaucoup 
d'honneur, quand elle ne feroic gueres 
meilleure que la pluparc de celles qu'on 
jious a données depuis quelque tems. ' Il 
ne s'agîroit pas feulement ici d'avoir bien 
ùdfyle fens &,la penfée; il faudroit en- 
jCore que l'ordre des fîgnes de la traduc- 
tion, correfporidît fidèlement à Tordre 
des geftes de l'original. Cet efTai deman- 
deroit un Philolophe qui fçût interroger 
fon auteur, entendre fa réponfe & la 
yendre avec exactitude : inaîs la Philofo- 
phie ne s'acquiert pas en un jour. 
^ Il faut avouer cependant que l'une de 
ces chofes faciliteroit beaucoup les au- 
tres, & que la queftion étant donnée 'avec 
une expofîtion précife des geftes qui com- 
çoferoîent h reponfe, on parvïendroit à 
îubftituer aux geftes à -peu -près leur 
équivalent . en mots 5 je dis à - peu - près , 
parce qu'il y a des geftes fublimes que 
toute l'éloquence Oratoire ne rendra ja- 
mais. Tel eft celui de Mackbett dàijis 
la Tragédie de Shakçfpear. La foni- 
nambule Mackbett s'avance en filence 8c 
les yeux fermés fur la fcene i imitant 
i'aâiou d'une perfooiie qui fe lave les 
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Tnàîns^ comme fi les fiennès èufletit eit* 
core été teintes du fang de fon'Rôi qu'et- 
le avoit égorgé ihy avoit plus de vingt 
ans. Je ne i^ais rien de fi jtathétique 
en difcours que le filence & le mouvement 
desmainS de cette femme^ Quelleima^ 
ge du remors! 

La manière dont ime autre femme an- 
nonça la mort à fon époux incertain de 
fon fort, éft encore une de ces repréfen- 
tatîons dont l'énergie du langage Oral 
n'approcfie pas. EUe fe tranlporta avec 
fon fils entte fes bras dans un endroit de 
la Campagne où fon mari pouvoit Tap- 
percevoir de la Tour où îi étôit enfèN 
méj & après s*être fixé le vifage peii- 
dant quelque tems du côté de la Tour, 
elle prit Une poignée de terre qu'elle ré- 
pandit en croix fur le corps de fon fils 
qu'elle avoit étendu à fes pieds. Son 
mari comprit le figne/& fe laifTa moiî- 
• rir de fàiïn. On oublie la penfée la plus 
fublime 5 niais ces traits ne s'^efFacent 
point. Que de réflfexions ne pburroîs-ie 
pas faire ici 9 Monfieur , fiir le fublime 
de* fituàtion , ti elles ne me jettoiènt pas 
trôç> hors de mon (ujetî . '. - , 

■©k ^ fort admiré & avec: juftîce mi 
grand nombre de beaux vers dans b 
aaagftifique fVene d'HéralditM^oà Phocîèr 
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» » 

jmo$e h({uf^ <ks àm% Piince» eft Ton 
^. iPcnjr .moi, l'endroit de cette fce- 
jie qw je ffréfere à tout le réfte eft ce^ 
lui w ïe -Tyran fe tourne fuccefliveraent 
vers les deiwC Princes en les appelknt du 
.Xiom de foii fib, & où les deux Princes 
relVent froids & immobiles, . 

Mxrttan l à te root aucun ne veut répondre. 

Vçjilà. ce que le papier ne peut jamais 
rendre ;' voilà où le gefte triomphe du 
4ircours! 

Epaminonds^ à la bataille <k Mantince 
eft percé d'un trait mortel 5 les Mé^- 
çins décWent qu'il crcpirera dès qu'on 
'^r^cljiem le trait de fon cprps > ij de- 
inaude i6ù. eft (bn bouclier., c'étoit un 
deshonnem" de Je perdre, iiufi le combat: 
pn leluf apporte, il" arrache le trait lui- 
ijieine. Dans, la: fublime fcene qui ter- 
mine 7a Tragédie' cfe p.Qâogpn€i^ le qîo- 
* nient le plus theâti^e:^ , fenp contre- 
dit ^ ^elùî oii AnjtiocÊvUs^PQfte la Côu- 
Î)e à fô .lèvres, & ou,.Xinwgene:ehtre 
iir fej Çqen^r.en. crionJ)/ abJ Seigneur? 
;quelle:,foi^le d'îdéps.,4t 4e ikpwnçhs'.ce 
*gèfte & ce mof n^. fiwt'ils: . I>a*^ ^èppo^- 
.ver,à;l^.,foiç.!.iriai3 iê:4n'ecart« toH|ours. 
"^Je revieRç, .donc a»i Xçjur^ :& .muet de 

:;wi%ci5^J'^jÇ9WP« y^^^ pour- 

a ■ 
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toit (e fcrvir d^'autant phis utilement 
;qu'il ne manque pas d'efprit , & qu'il k 
le gefte expreffif , comme Vous allez 
voir. 

• Je joupis tm jour aux échecs , & ïe 
ftiuet me regardoît jouer : mon adver- 
faire me réduifît dans une pofitïon cm- 
barraflante 5 le muet s*en apperçut à 
merveilles, & croyant^ la partie peitîue, 
il ferma les yeux , inclina la tête , & 
laiââ tomber fes bras 9 lignes par les- 
<juek il m'annonçoft qu'il me tenoit 
pour mat ou mort. Remarquez en pas- 
fant combien h. langue des geftes eft 
métaphorique. Je crus d'abord qu'à 
avoit raifoft 5 cependant comme le coup 
étoit comparé p & que je n'avoir pas 
épuifé les combinaifons , je ne me près*' 
fai pas de céder, & je me mis à cher- 
cher une reflburce. L'avis du muet 
étoit toujours qu'il iVy en avoir point 5 
ce qu'A difoit très-clairement en fecouant 
la tête 9 & en remettant les yijîéces per- 
dues fur réchiquier. Son exemple irb- 
vita les autres fpeftateurs à parler fur le 
coup 5 on l'examina 5 & à force d'eflayer 
dé mauvais expédiens , on en découvrit 
cm bon; Je ne manquai pas de m'en fer^ 
vir & de faire entendre au muet qu'il s^é- 
•toit trothpé 5 & <jue je fortirois d'cmr 

B z 
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barras malgré fon avis. Mais lui, me 
montrant du <îoigt tous les fpeftateurs 
les uns après les autres , & ràifant en 
même tems un petit mouvement des lè- 
vres qu'il accompagna d'un grand mou- 
vement de fes deux bras oui alloient & 
-venoient dans la direftion ae la porte & 
des tables , me répondit qu'il y avoit 
peu ^e mérite à être forti du mauvais 
pas où j'étois, avec les confeils du tiers ^ 
du quart & des paffam 5 ce que fes ges- 
tes fignifioient fi clairement , que per- 
fonne ne s'y trompa , & que l'expreffion 
populaire 5 confulter le tiers, le quart & 
les paflans , vint à plufîeurs en même 
tems 'y ainfi bonne ou mauvaife , no- 
tre muet rencootra cette iexpreffion en 
geftes. 

Vous connoifTez au moins de réputa- 
tion une machine finguliere fur laquelle 
l'inventeur fe propofoit d'exécuter des 
fonates . de couleurs. J'imaginai que , 
s'il y avoit un Etre au monde qui dût 
prendre quelque plaifir à de la mufique 
oculaire & qui pût en juger fans pré- 
vention 5 c'étoit un fouird & muet de 
jiaiflance. Je conduifis donc le mien rue 
Saint -Jacques dans la maifon où l'on 
voyoit la machine aux couleurs. Ah ! 
.Moniîêur^ vous ne devinerez jamais l'iair 
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çreffion que cette machine fit fur lui y 
QC moins encore les penfées qui lui vin- 
rent. . 

Vous concevez d'abord qu'il n'étoît 
pas pofïîble de lui rien communiquer fur 
la. nature & les propriétés merveilleufes 
du Clavecin , que n'ayant aucune^ idée 
du fon , celles qu'il prenoit de Tinllru- 
ment oculaire n'étoient affurément pas 
relatives à la mufîqu^ , & que la defti- 
natîon de cette machine lui étoît tout 
auflî incompréhenfîble que l'ufage que 
noti;s faifons des organes de la parole^ 
Que pen(bît-il donc , 8c quel étoit le 
fondement de l'admiration dans laquelle 
il tomba à l'afpeft des évantaik du Père 
Caftel ? Cherchez ^ Monfîeur y devine? 
ce qu'il conjeftura de cçtte machine in- 
génieufe, que peu de gens ont vue, donc 
plufieurs ont parlé , 8c dont Tinveiltion 
feroit bien de l'hoiineur à.U plupart de 
ceux qui en ont parlé avec dédain : ou 
plutôt, écoutez, J^e voici, 

Mon IburcJ s'îmagjna que ce Génie in-r 
yenteur étoit fourd 8ç muçt auflî 5 que 
fon Clavecin lui fervoit à çonverfçr avec 
les autres hommes y que chaque nuance 
avoir fur le Clavier la valeur d'une des 
iettresMe l'alphabet-. Se qu'à l'aide des 
ÇQUchçs , Çc dÇ' l'aî^ilité 4es doigts , il 

» 3 
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<îombinoit ces lettres , en fbrmoît des? 
mots , des phrafes , çnfin tout un dis- 
cours en couleurs. 

Après cet effort de pénétration , coh*' 
venez qu'un fourd 6c muet pouvoît être 
aflez content de lui-même. Mais le 
mien ne s'en tint pas là. Il crut tout 
d'un coup qu'il avoir faifî ce que c'étoit 
que la mulîqùe & tous les inftrumens de 
mufique. Il crut que la mufîqiie étoît 
une façon particulière de communiquer 
la penfée , & que les inftrumens., les 
vielles 5 les violons, les trompettes étoîent 
entre nos mains d'autres organes de la 
pîiroler C'étoit bien-là , direz-vous , îë 
fyftême d'un homme qui n'avoit jamîjtis 
entendu ni inftrument ni mufique. Mais 
çonGdérez , je vofus prie , que ce fyftê- 
me qui eft évidemment faux pour vous, 
<çft prefque démontré pour un fourd & 
muet. Lorfque ce fourd fe rappelle Inat- 
tention que nous dominons ila mtffique, 
& ;\ ceux qui jouent d^un înftrnmenti 
les fignes de joie ou de trîftefle qui fê 
peignent fur nos vifages fie dans nos 
geftes, qunnd nous fomnws frappés d'u- 
re belle harmonie -, 8c qu'il compare ce^ 
efifets avec ceux du difcours & des au* 
tre^ çbjets extérieurs, cotnment peut-^ 
îj imagii-ier qu'il n*y a pas de bon fens 
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(fens les fons , ^jùelqlje dhofe que. ce" 
puifle être , 6C que m lesT voîx ni les 
ffiftrumens ne réveîîlenc ça n^tis âtfcune 
perciîpcioïi diftinfté?- 

N*eft-ce pas-ià , Monfîêur , urte fidel- 
le image de v^ pert(^s , <lé nos raifon- ' 
nèihens , de nos fyftêrïles', fen -tin mot 
dé ces Conceèt^' qui Ant fiât de k repu- 
ration à tant de'Pfi(!lofophéS'? ToMtes les 
fois qtf ils ont jugé de chofes,- qui , pour 
être bien ccttnprtfes ^ ferriWotâit denian- 
xîe^ un organe qui leur tnanquoit , : ce 
qui leur eft fôurent arrivé v As ont mon- 
tré moins de fagâdité 8t ft fent trouvés^ 
plus loin de k vérité que le ïburd Ce* 
fttuet dont je voii^ èhtïetiiettSî Or âprès^ 
teut, fi 6n ne parle pafr-atiffi -diftinéèe- 
tnlent avec un înftrument ^^a\^ec la bou*-' 
dhe, & %'A^ ifiMs^fie peîgherit pas aufl? 
nsÊ¥^i«^bt-fa peSlfife^qae lé dîTcaûrs-, m-' 
core difent-ils quelque -ehôfe. ^ '• 

-^-'L'àveu^e^'^abrit^il téft ^(f«teiUon dans la 
Lëtti^^i V^tif&jgë>dtef*eiis:'<^l:V6yen^^ mar- 
qua aflllrértffeîtç *db* la pénétrât lôn , dans' 
W jtfg€(^nr''iqam' ^orta *4u Tëlefcope 
& deîi Lîtn«i»s jj ft défiriitîé^v du Miroir 
éftifurprèHatrtte.'" Mais jd tîrtftive plus de 
j^ofonderif^/îte Véfité darisîceqiîe monr 
Jmjrd irhâgiM ^ Tîlavecin oculaire du 
^pe iCaftâ 5 1 d* nos inftmmeq;^. ^ de 
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notre mufîque. S'il ne rencontra paff 
exâftement ce que cjétoit , il rencontra 
prefque c^ que ce devroit êti'e. 

Cette fagacité vous furpr^(}ra moins 
peùt-êtie ) fi vous confidérez que celiu 
qui fe promené dans une galerie de pein^F 
tures fait ^ fans y penfer , le rôle d'un- 
fburd qui s'amuferoit . à examiner des 
muets qui s'entretiennent fur des fujets 
qui luj font connus. Ce point de vue 
eft un de ceux fous Jefquel^ j'ai toujours 
regardé les Tableaux qui m'ont été pré^ . 
lentes j & j'ai trouvé que c'étoit ; un 
ippyen fur à'en conncjître les aâ:ions am-? 
phibologiques Sc les mouvemens équr-» 
voques 5 d'êtye . piromptement afFefté de. 
b. froideur ou djt tumulte d'un fait mal 
ordonné oud'^ne conjçerfation mal iuftî- 
tuée> Se dêfaifîr dajcis4^ac/çey miie.en* 
couleurs, tous lç3, vic.^Sj d'un jei^-'laa? 
guiflant ou foi'/çé- 1 . - «. » - , . 

Le terme d^> jeu q^| . jÇft; propre ?iu 
théâtre, &;.que ie yienf d!jSpipbyer ici; 
parce qu'il ve»d bien mon idéei mç rap- 
pelle une expérienc(9 que j'ai faite queU 
quefois , Ce dont j'ai tirç plus :4e' lun^ierj 
res fur Iqs mouvemens* &. les, geftes qua 
4e toutes les . ledureS' du inpnde- J^ 
fréquentois jadis beaucoup Içs fpedaclçs , 

^ JQ fçavois par cQ?ur la plupart de ws* 
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bonnes pièces. Les jours que je me 
propofois un examen dés mouvçmens & 
du gefte 5 j'allois aiyc troifîemes . loges : 
car plu^ j'étois éloigné des Afteurs , 
mieux j'étois placé. Auflî-tôt que la 
toile étoit levée, & le moment venu où 
tous les autres fpeârateurs fe difpofoient 
à écouter 5 moi , je mettois mes doigts 
dans mes oreilles, non fans quelqu'éton-» 
nement de la part de ceux qui m*envi- 
ronnoient , & qui ne me comprenant 
pas , me regardoient prefque comme un 
ipfenfé qui ne Venoit à la Comédie que 
pour ne la pas entendre. Je m'embar- 
raflbis fort peu des jugemens , & je me 
tenois opiniâtrement les oreiUes bou- 
chées 5 tant que l'aftion & le jeu de 
rÀfteur me paroiflbient d'accord avec le 
difcours que je me rappellois. Je n'é- 
çputois que quand j'étois dérouté par les 
geftes, ou que je croyois l'être.* Ah! 
Monfieur , qu'il y a peu^ de Comédiens 
en état de foutenir une pareille épreu- 
ve , & que les détails dans lefqucls je 
Êourrois entrer feroient humilians pour 
, plupart d*entr'eux ! Mais j'aime mieux 
vous parler de la nouvelle futprife où 
l'on ne manquoit pas de tomber autour 
4e moi , lorfqu'on me voyoit répandre 
4ss l^rmçs dsm les endroits pathétiquçs | 
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dt toujours les oreilles bouchées. Aloris 
on n'y tenoît plus, 8c les moins curieux* 
bazardoîent des queftîons auxquelles je 
^épondois froidement 55 que chacun avoît 
^5 fa façon d'écouter, & que la mien- 
95 ne étoît de me boucher les oreilles 
55 pour mieux entend;-e5'* riant en moi- 
même des propos que ma bizarrerie ap* 
parente ou réelle occaftonnoit , & bien 
plus encore de la fimpîîcité de quelques' 
-jeimes gens qui fe mettoient mff\ \ti 
doigts dans les oreilles pour entendre à 
ma feçon 5 & qui étoierit tout étonnés 
qiie cela ne leur réufsît pas. 

Qiioi que vous pctîftéz de mon ' ex-» 
pédient, je vous prie de confidérer que," 
lî pour juger fainement de- Pintonatîon , * 
il feut écouter le difcoiîrs Tans voir TAc- 
teur 5 îl eft tout naturel de tgroire que 
poiïr juger fainement du gefte & des^ 
mouvértiens, il faut Confidérer TAfteur, 
fans entendre le, dîfcours. Au refte, bet 
écrivain célebrç par le Diable Boiteux,' 
le Bachelier de Salamanque , Gilblas- de' 
Santillanne , Turcaret , un grand nôfh-' 
bre de pièces de théâtre & d'opéra-co-i»- 
iniques ; par fon fils Pinimîtable Mont-' 
meiii ; M. le Sage étoit devenu (î fourd 
dans fa vieillefle, qu'il faUoît, po^tir s'^i* 
f»ire çntendre , mettre la bouche fvwr Çkhx 
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cornet, & crier de toute fa force. Ce- 
pendant il alloit à la repfrcfentaticm de fes 
pièces 5 il n'en perdoit prefque pas un 
mot 5 il difoit même qu'il n'avoit jamais 
mieux jugé ni du jeu ni de fes pièces 
que depuis qu'iLn*entendoit plus les Ac- 
teurs 5 & je me fuis affuré par Texpé- 
lîence qu'il difoit vrai. 

Sur quelqu" étude du langage par geftesr^ 
il m'a <k>nc paru que la bonne conftruc- 
tion eî3tigeoît qu'on préfentât d'abord l'i- 
dée principale 5 parce que cette idée ma^ 
niifeftée répandofc du jour fur les autres i 
en indiquant à quoi les geftes dévoient 
être rapportés. Quand le fujet d'une 
propofition oratoire ou gefticulée n'eft 
pas anncmcé , l'application des autres 
fignes refte fiifpendue. C'eft ce qui 
arrive à tout moment dans' les phrafes 
grecques &, latines ; & famds dans, les 
phrafes gefticulées , liorfqù* elles font bien 
conftruîtes. 

Je fuis à table avec un fouîd & muet 
<Se naiflance. Il veut commander à fon 
laquais de me verfer à boire. Il aver- 
tit d'abord ft>n laquais. Il me regardé 
enftiite. Puis il imite du bras & de là 
main droite les mouvemens d'un homme 
qui verfe à boire. Il eft prefqu'indifi^ 
^iipQt dazis çotte phrafe lequel des deux 
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derniers fignes fuive oti précède l'autre* 
Le muet peut , après avoir averti le la- 
quais, ou placer le fîgne qui défigne la 
choie ordonnée, ou celui qui dénote la 
perfbnne à qui le meflage s'adrejfTe ; mais 
le lieu du premier gefte eft fixé. TJ 
n'y. a qu*un muet fans logique qui puifle 
le déplacer. Cette tranfpoGtion feroit 
prefqu'auffi • ridicule que l'inadvertance 
d'un homme qui parleroît fans qu'on 
fçût bien à qui fon difcours- s'adrefle. 
Quant à ^arrangement des deux autres 
geftes, c'eft peut-être moins une affaire 
de juftefle que de goût , de fantaifie , 
de convenance, d'harmo;iie , d'agrément 
&: de ftyle. En général, plus une 
phrafe renfermera d'iâées 6c plus il y. au-p 
ra d'arrangemens poflîbles de geftes ou 
d'autres fignes : plus il y aura de danger 
de tomber dans des contrefens, dans des 
amphibologies , & dans les autres .vices 
de conftruftion* Je ne fçaî fi l'on peut 
juger faînement des fentimens & des 
moeurs d'un homme par fes Ecrits 5 mais 
je crois qu'on ne rîfqueroît pas à fè 
tromper fur la jufteffe de fon efprît , fi 
l'on en jugeoît par fon ftyle ou plutôt 
pt^x^ti conftniftion. Je puis du 'moins 
vous aflurer que je ne m'y fuis jam^ts 

trompé. J'ai vu que tout homme .dont 
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on nç pouvoit corriger les phrafes qu*eil 
les refailânt tout-à-fait, étoit un hom- 
nne dont on n'auroit pu réformer la tête 
qu'en lui en donnant une autre. 

Mais entre tgnt d'arrangerriens poflî- 
bles, comment lorfqa'une langue eft mor* 
te , diftinguer les conftruftions que Tufa* 
ge autorifoit ? la finiplicité & Tunifonnî* 
té des nôtres m^enhardiflent à dire que^ 
fi jamais la langue Françoife meurt , on 
aura plus de facilité à récrire & à la 
parler correôeibent que les langues Grec- 
ques ou Latines. Combien d'iuverfions 
n'employons-nous pas aujourd'hui en La- 
tin & en Grec; que l'ufage du tems de^ 
Cicéron & de Démofthene, ou Toreil- 
le févere de ces Orateurs profcriroît. 

Mais, me dira-t'on, n'avons-nous pas 
dans notre langue des Adjeélîfs qui ne 
fe placent qu'avant le Subftantif ? n'en a- 
vons-nous pas d'autres qui ne fe placent 
jamais qu'après ? Comment nos neveux: 
s'inftruiront-ils de ces finefles ? La leâu- 
re des bons Auteurs n'y fuffit pas. J'en 
conviens avec vous, & j'avoue que fi la: 
langue Françoife meurt, les Sçavans à 
venir qui feront aflez de cas de nos Au- 
teurs pour l'apprendre & pour s'en fer- 
vir, ne manqueront pas d'écrire îndiftinc- 
V^msDX, blanc JBQnnet o» Bonnet blanc ^mi^ 
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fiant jfyfiur ou Jutem méchant^ hovmt 
galant w galant homme ^ & une in&mté 
d'autres qui dcmnercnent à leuw Oum*' 
ges un air tout-à-?ait fidicuk, fi. nous 
reflufcifions . pour les lire^ mais qui n'em- 
pêcheront pas leurs contemporains igno- 
rans de s'écrier à la le6bire de quelque 
pièce Françoife, Racine n^japas écrit plus 
€0rre£lement , c^eft Defpreaui tout pur y Bof" 
fuet n'auroit pas tnieun dit: cette Profe a 
le nombre^ la force ^ V élégance^ la facilité 
de celle de Voltaire. Mais fi un petit 
nombre de cas emb^rrafiàns font dire tant 
defottiffô à ceux qui viendront après nous j 
que devons-nous penfer aujourd'hui de 
nos Ecrits en Grec & en Latin ^ & des^ 
applaudifTemens qu'ils obtiennent ? 

On éprouve ^ ^ s' entretenant avec 
un fourd & muet de naifiânce une 
difficulté piefque infurmontable à lui 
défigner les parties indéterminées de Isi 
quantité , foit en nombre , foit en étcn- 
duc 9 foit en durée , & à hiî trans* 
mettre toute abftraâion en général. 
On n'eft jamais fur de lui avoir ikit 
entendre la différence des tems fe fis ^ 
fai fait , je faifois , faurois fait. Il en eft 
de même des . propofitions conditionnel^ 
les. Donc fi j'avois raifon de dire qu'à 
l'origine du Ig^gage^ les hommes ^vt 
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commencé par donner des noms mx 
principaux oojets des fens, aux fruits ^ 4 
teau y au9S arbres y aux animaux , aux fer'- 
fens^ tâc. Aux paffiom^ aux lieux ^ aux 
perfonnes^ i^c. Aux qualités ^ aux quanti- 
tés y aux tems j ^c. je peux encore ajou- 
ter que les fignes cies tems ou des por- 
tions de la durée ont été les derniers iiv 
ventés. J'ai penfé que pendant des fîè- 
cles entiers , le^ hommes n'ont eu d'au- 
tres tems que le préfent de Tindicatif oa 
de l'infinitif que les circonftances déter- 
minoient à être tantôt un futur, tantôt 
un parfait- 

Je me fuig crû autorifé dans^ cette coïk 
jefture par l'état préfent de la langue 
frange. Cette langue éfl: celle que par- 
lent leç diverfes nations Clirétîennes qui 
commercent en Turquie & dans les cchel- 
•Jës du Levant. Je la crois telle au- 
jcaifd'buî qu'elle a toujours été, & il n'y 
a cas d'appaTEnce qu'elle fe iperfefticmiie 
^a3nai$. La bafe en eft un Italien cor- 
arompu. Ses verbes n'ont pour tout tems 
<pie'le préfent de l'infinitif dont; lès au- 
tres termes de la phrafe ou les conjonc- 
,tures* modifient la fignificatîon : ainfi jt 
faim€\ je i'aifms^je f aimerai ^ c'eft eti 
langue (v^qiiemianuirti. flous ûftt charte 
4iy que chacu» cfmntej tms ebanitrent^ tuâ^ 
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fi cantarê. Je veux^ je voutcis J'ai fi>ûulu^ 
je voudrais fépoufer^ mi voteri fpofarti. 

J'ai penfé que les inyerfîons s'étoient 
introduites & confervées (kns le langage ^ 
parce que les fîgnes oratoires avoient été 
jnflituês félon Tordre des geftes, & qu'il 
étoit naturel qu'ils gardaflent dans la 
phi-afe îe rang que le droit d'aînefle leur 
avoit afligné. J'ai penfé que par la mê- 
me raifon , l'abus des tems aes verbes 
ayant dû fubfifter, même après la for- 
mation complette des conjuguaifons, les 
,uns s'étoient abfolument paiTes de certains 
tems 5 comme les Hébreux qui n'ont ni 

Ïréfent ni imparfait, & qui difent fort 
ien Credidi pr opter qmd locufus fum , au 
Jieu de Credo &f ideh loquor j j*ai crû (^ 
c'efi par cette raifon que fai parlé ^ ou je 
crois fcf e'*eft par cette raifon que je park^ 
Et que les autres avoient feit un double 
emploi du même tems , comme les Grecs 
chez qui les Aoriftes s'interprètent tantôt 
au prefent, tantôt au pafle. Entre imç 
infinité d'exemples , je me contentend de 
vous en citer un feiil qui vous eft peut- 
être moins connu que les autres. Epie* 
tête dit d^lx^d'i i^ «vTol ^iAoo'o^Iiv. «vS^oitrc^ 

jrçMTOv cTTiVite^^dsi oTCOiOv içi ri TffSyfÀ». \na> iL 



SOURDS ET MUETS, ^j 

Epi&e$i Encbiridion. page 4t; 

Ce qui fignifie proprement ^^ ces gens 
,5 veulent auflî être pnilofophes. Hom*- 
55 me, aye d'abord appris ce que c'eft 
55 que la chofe que tu veux être. Aye 
55 étudié tes forces & le fardeau. Aye 
5, vu 5 fi tu peux ravoir porté. Aye 
5, confidéré tes bras & tes cuifles. Aye 
55 éprouvé tes reins , fi tu veux être 
55 Quinquertion ou Luteur." Mais ce 
qui fe rend beaucoup mieux en donnant 
aux Aoriftes premiers t«/(n(f4'(»i 5 fionflcicrai 
& aux Aoriftes féconds xoildfj^ait^ ?^f , la 
valeur du préfent. 55 Ces gens veulent 
55 aufli être philofophes. Homme 5 ap- 
55 prends d*abord ce que c'eft que la 
55 chofe. Connois tes forces & le far*^ 
^5 deau que tu veux porter. Confidere 
55 tes bras & tes cuifTes. Eprouve tes 
55 reins , fi tu prétends être Quinquer- 
5, tion ou Luteur.'' Vous nMgnorez pas 
que ces Quinquertions étoiènt des gens 
qui avoient la vanité de fe fignaler dans 
tous les exercices de la Gymnaftique. 

Je regarde ces bizarreries dos tms 
comme des reftcs de Timperfeétion orir 
ginelle des langues 5 des traces de leur 
enfance 5 contre lefquelles le boa kt» 

C 
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^ui ne pera^et pas- à la tnêntô exprêfficw 
de rendre des idées différentes eût vai- 
nement réclamé fei droits dam la faite. 
JLe pK étoît pris V & l'ufage aufoît fait 
taire le bon fens. Maïs il n'y a peuo- 
êtîo pas un fettl écrivain grec ou latin 
qui feibit apperçu de ce défaut. Je dis 
plus. Pas un peut-être qui n'ait imagi- 
né que fon difcours ou Totidre d'iriftitu- 
tion de fes fîgt^s (brvoît exaftement ce- 
lui des vues de fon efprit: Cependant 
il eft évident qm*il n'en étoît rien. Quand 
Cicéron commence l^Oraifon pour Mar- 
cellus par Dktêurnl filentH , Patres Coff- 
fvri^i^ ^» tram éis 'ïên^êrihus Mfus'i ^e. 
on voit qu'il avdit- eu dam i'elprit , an- 
térieurement' à fon long fiknce ^ une 
idée qui devok fufvre , qui commandcHt 
la terminaifon de fon long (îlence & 
iqoi îe contrâttgnôit à dire DîiMrHi filenr 
«tf , 8c non pas Dimurnum ftkntiim. 

Cte que je vïem de dire de l'irtverfîon 
^ o<MiMïenceffient ' de rOraifon pour 
Marcellus ^ eft applieâfcle à toute autre 
inverflon. En général^ dans une pério- 
de grecqtie o« hxpt , quelcfué longue 
q«fdïe foit , on ^pperçoit dès le éojn- 
tfi«itfement que' l'àoteur ayant eu une 
rAVSoti d'employer tdle <m telle termî- 
«aîToiK y ^ pkttdt >que toute autr^ ^ â rC^ 
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âVbit point dans fes idées Pinverfion qui 
regoe dans fès termes. £n effet dans 1^ 
période précédente, qu^eft- ce qui dé-* 
terminait Cîcéron à écrire Diutê^rîU Jikf»^ 
iii au génitif, quo à Tabktifj eram i 
l'impartait j & ainfî du refte \ qu'uq 
ordr» d'idées préexiftant dans fon eiprit, 
tout contraire à celui des exprefficmsj 
OTdre auquel il fe conformoit fajjs ï*ed. 
appercevoir, fubjugué par la longue ha-« 
bittide de tranfpofer? Et pourquoi Gî»* 
céron n'aurait-il pas tranlpofié fifeas s'en 
appercevoir, puifque la thofe nous ar* 
rive à nous-mêmes , à nous qui croyons 
avoir formé notre langue fur la fuite na- 
turelle des idées ? J'ai donc eu raifôn dé 
dîftinguer Pordre naturel des idées & dei 
iîgnes , de Tordre fcientifique èc d^infti* 
tution. > 

¥ous ave2 pourtant crû , Monfleiîf ^ 
devoir fautenir que dans la pério^ de 
Cîcéron dont il s'agît entre nous , î! rCf 
avoit point d'invcrfion , & je ne difcon^ 
viens pas qu'à certains égards^ vous ne 
puiffiez avoir raifon : mais il faut pout 
s'en convaincre , foire deux réflexions 
qqi, ce me femble, vous ont échappé. 
La première , c'eft que Tinverfion pro- 
prement dite , ou l'ordre d'inôîtution-' 
l'oidre fcieimfique & ^wmmatie^ a*é* 
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'tant autre chofe qu'un ordre dans leB 
inots contraire à celui des idées, ce qui 
fera inverfion pour Pun , fouvent ne le 
fera pas pour 1-autre. Cnr dans une fui- 
tje d'idées , il n'arrive pas toujours que 
tout le m<mde foit également affefté par 
la même. Par exemple^ fi de c'es deux 
idées contenues dans la iphr^fe ferpentem 
fuge , je vous demande quelle eft la prin- 
cipale , vous me direz vous que c'eft le 
ferpeiit 5 mais un autre prétendra que 
c'eft la fuite, & vous aurez tous deux 
raifon. L'homme peureux ne fonge qu'au 
ferpent^ mais cekil qui craint moins le 
ferpent que ma perte, ne fonge qu'à ma 
fuite. L'un s'effraye & l'autre m'aver- 
tit. La féconde chofe que j^ai à remar- 
quer,, c'eft que dans une fuite d'idées 
que nous avons à offrir aux autres j tou- 
tes les fois qufe l'idée* principale qui doit 
Jes affefter n'eft pas la même que celle 
.^qui nous aflR^âe , en égard à la dilîpofî- 
.tion différente ,oy nous forrmes nous & 
^os Auditeurs, c'eft cette idée qu'il faut 
xl'abovd leur préfemer } 8c l'înverfîon 
xîans ce cas n'eft proprement qu'Oratoi- 
re : appliquons ces réflexions à ^h pre- 
jniere période de l'Oraifon pro Marcei/o. 

ie nie figure Cicéron montant à la Tri- 
jine aux harangues, & je vois qtte la 
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première chofe qui a dû frapper £H s 
Auditeurs, c*eft qu'il a été long-tein& 
fans y monter : ainfî Diuturm Jilentii le 
long filence qu'il a gardé , eft la pre- 
mier idée qu'il doit leur préfenter^ 
quoique l'idée principale pour lui ne 
foit pas celle-là, mais hodiernus dies finetrt^ 
attulit'^ car ce qui frappe le plus un Or 
rateur qui monte en chaire , c'eft qu'il 
va parler & non qu'il a gardé long-- 
tems le filence. Je remarque encore une 
autre finefTe dans le Génitif Diuturni 
Jilentii \ les Auditeurs ne pouvoient peuT 
fer au long filence de Cicéron , fans 
chercher en meirve tems la caufe, & dç 
ce filence & de ce qui le déterminoit 
à le rompre. Or le Génitif étant un 
cas fufpenfîf , leur fait naturellement at*» 
tendre toutes ces idées que l'Orateur nç . 
pouvoit leur préfenterà la fois. 

Voilà, Monfieur, plufieurs obfervor 
tions , ce me femble , ^fur le paflage dont 
nous parlons , & que vous auriez pu 
faire. Je fuis perfuadé que Cicéron au- 
roit arrangé tout autrement cette Pér» 
rîode , fi au lieu de parler à Rome , il 
eût été tout-à-coup tranfporté en Afri- 
que, & qu'il eût eu à plaider à Car- 
thage. Vous voyez donc par- là. Mon- 
/îçurj que cq quj n'étoit pas ^hç vc\r 
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verfîon pour les Auditeurs de Cicéron , 
pouvoir 5 devoit même en être une 
|Jour lui. 

Mais allons plus loin 5 je foutîens que 
quand une phrafe ne renferme qu'un très- 

Setit nombre d*idées , il eft fort difficile 
e déterminer quel eft l'ordre naturel 
que ces idées doivent avoir par rapport 
à celui qui parle. Car.fî elles rie fe 
prérentent pas toutes à la fois , leur fuc- 
ceffion eft au moins fi rapide , qu'il eft 
fouvent impoffible de démêler celle qui 
nous frappe la première. Qiii fçaît mê- 
me fi Tefprit ne peut pas en avoir un 
certain nombre exactement dans le mê- 
me inftant? Vous alle^ peut-être. Mon- 
fieur 5 crier au Paradoxe. Mais veuil- 
lez auparavant examiner avec moi com- 
ment l'article hic^ ille^ le s'eft introduit 
datis la Langue Latine & dans la nôtre. 
Cette difcuflîon ne fera ni longue ni dif- 
ficile, & pourra vous rapprocher d'un 
fentiment qui vous révolte. 

TranfporteZ'Vous d'abord au tems où 
les adjeftifs & les fubftantifs Latins qui 
défîgnent les qualités fenfîbles des Etres 
& les différens individus de la nature, 
étoîent prefque tous inventés ; mais où 
l'on n'avoit point encore d'expreflion 

pour' ces vues fines & délices de l'efprit 
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doat la Philofophie a même aigourd'hui 
tant de peine à marquer les difFéreaces. 
Suppofez enfui te deux hommes prefles 
de la faim > mais ^dont Tun n*aic point 
d'aliment en vue, & dont l'autre foit 
ail pied d'un arbre fi élevé qu'il n'en 
puifle atteindre le fruit. Si la fenfation; 
fait parler ces deux hommes, le premier. 
diizj^ai faimy Je mangerois volontiers ^ ^ 
le fécond , le beau fruit ! jai faim , je 
mangerois vokfUiers. Mais il çft évident, 
que celui-là a rendu pfécifément par Ion 
difcours tout ce qui s'eft pafle dans foa 
ame 5 qu'au contraire il manque -quelque 
chofe dans la phrafede celui-ci, j8c qu'u- 
ne des vues de Ton efprit y doit être lous-. 
entendue. L'tcxpr^flion Je mangerois w- 
lonîiers^ quand <mi n'a rien à ia portée^ 
s'étend en général à tout ce qui peut 
appaifer la faims ^^ ïa même expres- 
fion fe reftraint-, & ne s'entend plus que 
d'un beau fruit, quand ce fruit eft pré- 
fent. Ainfip quoiqiie ces deux hommes 
ayent dit , J''m faim , Je mé^ngerois valon^ 
tiers '^ il y avoit dan3 l'erprit de celui qui 
SL'efl: écrié , le he au fruit/ un rè^tour vers 
ce fruit , & l'on ne peut douter que fi 
l'article k eût tié ^inventé, il n'eût dit k 
beau fr^H't J"* ai. faim. "Je mmgerm vo^ 
h^ti^s .i^ui 9 ou j celui je mangerois ^ô-, 
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Jontiers. L article le ou icelui n'eft dans 
cette occafîon 8c dans toutes les fem- 
blables qu'un iîgne employé pour défi- 
gner le retour de Tame fur un objet 
qui l'avoit antérieurement occupée 5 & 
l'invention de ce figne eft , ce me fem- 
ble , une preuve dç la marche didacti- 
que de refprit. 

N'allez pas me faire des difficultés for 
le lieu que ce figne ôccuperoit dans la 
phrafe , en fuivant Pordre naturel des 
vues de l'çfprit. Car quoique tous ces 
jiigemens , le beau fruit ! fat faim , je 
mangerois volontiers icelui foient rendus 
chacun par deux ou trois expreffions , 
ils ne fuppofent tous qu'une feule vue 
de l'ame j celui du mflieu j*ai faim fe 
rend en latin par le feul mot Efurio, 
Le fruit & la qualité s'apperçoîvent en 
même tems 5 & quand un Latin difbit 
Efurio y il croyoît ne rendre qu'une feulç 
idée. Je mangerois volontiers icelui ne 
font que des modes d'une feule (ènfation. 
ye marque la perfonne qui l'éprouve} 
mangerois , le defir & la nature de la 
fenfation éprouvée ^ volontiers fon inten- 
fité ou fa force 5 icelui la préfence de 
l'objet defiré> mais la fenfation n'a point 
dans l'ame ce développement fuccéffif 

du difcours 5 & û elle pouvoir -eom^ 



SOURDS ET MUETS. 41 

mander à vîngt bouches 5 chaque bou- 
che difant fon mot , toutes les idées pré- 
cédentes feroient rendues à la fois j c'eft 
ce qu'elle exécuteroit à merveilles fur 
un Clavecin oculaire , fi le fyftême de 
mon muet étoit înftitué , & que chaque, 
couleur fût l'élément d'im mot. Aucu- 
ne Langue n'approcheroit de la rapidité 
de celle-ci. Mais au défaut de plufîeurs 
bouches j voici ce qu'on a fait, on a at- 
taché plufîeurs idées à une feule ex- 
preflîon. Si ces expreffions énergiques 
étoient plus fréquentes ; au lieu que la 
langue fe traîne fans ceffe après relprit 5 
la quantité d'idées rendues à la fois, 
pourroît être telle , que la langue allant 
plus vite que l'efprit , il feroit forcé de 
courir après elle. * Que deviendroit alors 
l'inverfîon qui fuppofe décompofîtiori 
des mouvemens fîmultanés de l'ame & 
multitude d'expreflîons. Quoique nous 
n'ayons gueres de ces termes qui équiva-* 
lent à un Ipng difcours ; ne fuffit-il pas 
que nous en ayons quelques-uns , que le 
Grec & le Latin en fourmillent & qu'ils 
foîent employés & compris fur le champ , 
pour vous convaincre que l'ame éprou- 
ve une foule de perceptions , finon $ 
la fois 5 du moins avec une rapidité il 
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tunaultueufe qu'il n*eft gueres poffible. 
d'en découvrir la loi. 
. Si j'avois ^flTaire à quelqu'un qui n'eût 
pasi encore la facilité de faiiîr des idées 
abftraitcsî je lui mettrois ce fyftême de 
reiîtendement humain en relief, & je 
biî dirois : MonCeur , confîdérex l'hom- 
tre automate coaune une horloge ambu- 
lante : que le cœur en repréfente le grand 
tefîbrt j & que les parties contenues dans 
h poitrine foient les autres pièces princi- 
pales du mouvçiQent. Imaginez dans la 
%ète un timbre garni de petits marteaux 
d^où partent une multitude infinie de 
fils qui fe terminent à tous les points de 
k boere- EIeYe^ fur ce timbre une de 
ces petites figiires dont nous ornons le 
haut de nos pendules y qu'elle ait l'o- 
yeille panchce , comme un muiîcien qui 
écouteroit fi (on inftrument eft bien ac-. 
cordé. Cette petite figure feni l'ame. 
Si plufîeurs' des petits cordons font tirés 
^;3i;ns le même inftant , le timbre fera 
frappé de plufieurs coups, & la petite 
figure entendra plufieurs fons à la fois, 
Suppofez qu'entre ces cordons , il y en 
ait certains qui foient toujours tirés ^ 
comme nous ne nous fomraes aflurés du 
bruit qui £e fait le jour à Paris que par 
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îe fiJence de la nuif 5 H y aura ert nouj 
des feiifations qui nous échapperont (bu- 
vent par leur continuité. Telle fera 
celle de notre exiftence. L'ame ne s'en 
apperçoit que par un retour fur elle- 
même ^ fur • tout dans l'état de fânté. 
Quand cm fe porte bien , aucune partie 
du corps ne nous inftruit de fon exiften- 
ce; j[î quelqu'une nous en avertît par U 
doulfîiir, c'eft à coup fur que nous nous 
portons mal 5 fi c'eft par le plaifir , il 
n'eft pas toujours certain que nous nour 
portions mieux. 

Il ne tiendroit qu*à moi de fuivre ma 
cômparaifon plus loin , & d*ajouter que 
les fons rendus par le "timbre ne s'étei- 
gnent pas fut le champ j qu'ils ont de 
la durée 5 qu'ils forment des accords 
avec ceux qui les fuiveîxt ; que la petite 
figure attentive les compare & les juge 
côn(onans ou dîflbnans 5 que la mé- 
moire aftuelle , celle dont nous avons bc- 
foin pour juger & pour dif courir , confî- 
fte dans la réfonance du timbre 5 le ju- 
gement dans la formation des accords ^ 
& le difcours dans leur fucceflîon 5 que 
ce n'eft pas fans raiibn qu'on dit de cer- 
tains cerveaux, qn^ls font mal timbrés. 
Et cette loi de. Uaifon fi, néceflaire dans 
les longues phraf^s harmoniques i cette 
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loi qui demande qu'il y ait entre un ac- 
cord Ce celui qui le luit , au moins un 
ton commun, refteroit-elle donc ici fen» 
application ? Ce fon commun , à votre 
avis, ne reflerable-t-il pas beaucoup ait 
moyen terme du fyUogifnîe ? Et que 
fera-ce que cette analogie qu'on remar- 
que entre certaines âmes , qu'un jeu de 
la nature qui s'eft amufée à mettre deux 
timbres l'un à la quinte & l'autre à la 
tierce d'un troifieme ? Avec la fécon^ 
dite de ma comparaifon & la folie de 
Pythagore , je vous démontrerois la fx^ 
ftefle de cette loi des Scythes, qui or- 
ilonnoit d'avoir un ami , qui en permet- 
•toit deux & qtii en défendoit trois. Par- 
ini les Scythes, vous dirois^je, une tête 
étoît mal timbrée, fî le fon principal 
qu'elle rendoit n*avoît dans la fociété aU'- 
cun harmonique y trois amis formoient 
l'accord parfait ; un quatrième ami fur- 
ajouté , ou n'eût été que la réplique de 
l'un dos trois autres, ou bien il eût ren- 
du l'accord diflbnant. 

Mais je laiflc ce langage figuré que 
j employerois tout au plus pour récréer 
& fixer l'efprit volage d un enfent , & 
je reviens au ton de la Philofophie à 
f»i il faiH des taifBni i3 non des ffomj^r^h 
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- En examinant les difcours que la fenr 
dation de la faim ou de la foif fAifoîeiit 
tenir en différentes circonftances, on euÇ 
fouvent occafîon dô s'ap percevoir qiief 
les mêmes expreffions s'employoient pour 
rendre des vues de Tefprit qui n'étoiénC 
pas les mêmes ; & Ton inventa les (Ignés 
vous^ ïui^ moi^ le & une infinité d'autres 
qui particularîfent. L'état de l'ame dans 
un inftant indivifible fut repréfenté par^ 
une fduje de termes que la précifîon di% 
langage exigea , & qui diftribuerent une 
impreflîon totale en parties: & parce que 
ces termes fe prononçoient fucceffivement^ 
& ne s'entendoient qu'à mefure qu'ils 
fe prononçoient , on fut porté à croirez 
que les affeftions de l'ame qu'ils repré^ 
îentoient avoient la même fucceffion^ 
Mais il n'en eft rien. Autre chofe eft 
Pétat de notre ame , autre chofe le comp- 
te que nous en rendons foi t à nous -mê- 
me 5 foit aux autres : autre chofe ta (en** 
fation totale 8c inftantanée de cet état^ 
autre chofe l'attention fuccefllve & àé- 
taillée que nous fommes forcés d'y dor-» 
ner pour Tanalifer, la manifefter & noudt 
faire entendre. Notre ame eft un ta- 
bleau mouvant d'après lequel nous pèi-< 
gnons fans ceffe : nous employons bien 
du tems à le rendre av^c fidélité ^mai^ 
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H éxîde en entier &: tout à la fim : I^s- 
prit ne va pas à pas comptés comme 
l'expreffion. Le pinceati n'exécut© qu'à 
la longue ce que rœil du Peintne em- 
braflè tout d'un coup. La formation des 
langues exigeoit la décompofition ^ mak 
vâir un cAjet ^ It juger beau , éprouver 
Bne fenfation agréable , defirer la poflcs- 
fion, c*éft l'état de l'ame dans un me- 
nie ififtantj & ce que le grec & le la- 
tin rendent par \x%\ feul mot. Ce mot 
prononcé , tout eft dît , tout eft enten- 
éu. Atiî Mônfiêur, combien notœ en- 
tendement eft n>odifié par les fignesj & 
que la diârion la' plus^ vive eft encore 
une froide copie de ce qui s'y pafièl 

Les Ronces dégoûtantes 
Portent des fcs cheveux les dépouille^ fangiantes. 

Voilà une des • peintures les pltis reP 
'iêf^blantes que nous a?yons- Cependant 
qu'elle eft encore loin de ce que j'ima- 
gine ! 

Je vous exhorte, Monfîeur, à pefer 
€es cbofes ; fi vous . voulez feiatir com-* 
bien la queftion des inverfionS eft com- 
pliquée. Pour moi qiîi m'occupe plutôt 
à former des nusgés qu'à les diffiper , & 
à fiifpendï-e les jugemens qu'à juger, je 
«aû vous dérnooti-^r fticore que fi k i^^ 
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Hdoxe que je viens d^avaïicer n'eft pis 
vrai , fi nous n'avons pas çlufîeurs pei^ 
ceptions à la fois \ il ell impoiflible dfe 
raîfonner & de dîfcourif . Car difcourfr 
au raîfonner c'eft comparer deux ou p!u- 
fieurs idées. Or comment comparer dts 
idées qui ne font pas préfentes à Véffrk 
dans le même tems? Vous ne pouvefe 
me nier que nous n'ayons à la fois pî^if- 
fieurs fenfetions , comme celles de kco!ç- 
leur d'un corps 8c de fa- figure 5 or jejife 
vois pas quel privilège lès fenfatio.ns ^i- 
roîent iPur les idées aoftrates 8c imefled- 
tueîles. Maïs la mémoire^ t votre avî^, 
ne fiippofe-t-elle pas dans vn jugement 
deux. idées à la fojs préfentes àî^{pfi^ 
l*!dée qti'on a àéhieflemeiit ^ &:lefoàve- 
nir de celle qu'on a eue? Pour tnoî y jfe 
penfe que c^eft p^r cettei-aîfôn que h]xir 
gement & la grande mémoire vont fi ta*- 
rement enfemble. Une grande mémoi- 
re fuppofe une grande facilité d'avoir 5. 
la fois ou rapidement pltifiçurs idées xiff- 
ferentes j 8c cette facilité nuit à ia Côm^- 
paraîibn tranquille d'un petit nomVme 
d'idées que l'efprit doit ^ , pour ainfî dire , 
enviïâger fixement. Une tête raeuMfe 
d'un grand nombre de cîiofes difpar^tet?, 
eft tflez femblable à une BibliotheqUede 
Yolumes ûépixéMés. Ctft une œ cêb 
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; compilations Germaniques , hérifTées fans 
jaifon & fans goût , d'Hébreu , d'Arabe, 
de Grec, & de Latin, qui font déjà foçt 
jrofles, qui groiîîflent encore , qui grof- 
Sront toujours , & qui n'en feront que 
-plus mauvaifes. C'eft un de ces magafins 
remplis d'analyfes 8c de jugemens d'Ou- 
vrages que l'Analifte n'a point entendus.; 
jnagafîns de marchandifes mêlées, dont 
il n'y a proprement que le Bordereau qui 
.lui appartienne: c'eft un Commentaire 
où Ton rencontre fouvent ce qu'on ne 
cherche point; rarement ce qu on cher- 
che, & prefque toujours les chofes dont 
on a beloin , égarées dans la foule des 
inutiles. 

Une conféqmînce de ce qui précède^ 
c*eft qu'il n'y a point & que peut-être 
jnême , il ne peut y avoir d'inverfion dans 
l'efprit, fur- tout fi l'objet de la contem- 
.plation eft abûrait & métaphyfîque 5 & 
que quoique le Grec dife vm^eu ih^p^Tum 

& le Latin honores plurimùm valent apud 
prudentes ^ fi fibi collât os intelligant ^h,Çyn^ 
taxe Françoife, & l'entendement gêné 
par la fyntaxe Grecque ou Latine, di- 
lent lans inverfion , ^ous voudriez bien être 
„ de T Académie Françoife ? £5? moi aujjii 
^, . car c^eji un honneur ; 6? le fage peut fai^ 

rt 
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^ re cas d'un honneur qu^il fent qu*il méri^ 
\^^ te.*^ Je ne voudrois donc pis avancer 

fméralement & fans diftinâion que lés 
atins ne renverfent point, & que c'eft 
nous qui renveribns. Je dirois feulement 
qu^au lieu de comparer notre phrafe à 
l'ordre didaârique des idées , fi on la 
compare à l'ordre d'invention des mots , 
att langage des geftes auquel le langage 
Oratoire a été lubftitué par dégrés , il 
parpît que nous renverfons , & que dé 
tous les peuples de la terre, 11 n'y en a 
point qui ait autant d'inverfions que nous. 
Mais que fi l'on compare notre Côns- 
truétion à celle des vues de l'efprit aflu* 
jetti par la fyntaxe Grecque ou Latine , 
comme' il eft naturel de faire , il n'eft 
gueres pofilble d'avoir moins d'inver- 
fions que nous n'en avons. Nous di(bn$ 
les chofes en François , comme l'efprit 
eft forcé de les confîdérer , en quelque 
langue quon écrive. Cicéron a, pout 
^nfi dire , fuivi la fyntaxe Françoife ^ 
avant que d'obéir â la fyntaxe Latme. ^ 
D'où il s'enfuit, ce me (êmble, que la 
communication de la penfée étant l'ob- 
jet principal du langage , notre langue 
eft de toutes les langues la plus châtiée , 
la plus exaâe & la plus eftimable \ celle 
jen ua mot qui a retenu le moins de ces 

D 
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négligences que j'appcUerois volonriertf 
des reftes de la balbutie des premiers 
âges. Ou pour continuer le parallèle 
fans partialité , je dirois que nous avons 

gagné à n'avoir point d*inverfions , de 
L netteté, delà clarté, de la précifîon, 
qualités effentielles au difcours > & que 
nous y avons perdu . de la chaleur , de 
l'éloquence & de l'énergie. J'ajouterois 
volontiers que la marche didaâique & 
jféglée à laquelle notre langue eft aJBujet- 
tie la send plus propre aux fclencesi 
& Que par les cours Se les ihverfions que 
Je Gre© 5 le Latin, l'Italiea, l'Angloîs 
fe permettent , ces langues font plus 
avatotageufes pour les lettres. Que now 
jjouvons mieux qu'aucun autre peuple 
laire parler refprit^ & que le bcm fens 
choifiroit \% laj^gue Françoife 5 mais que 
rimaginsitîoa ôc les paiHons donneroient 
JÎa préférence aux lajngues ancieiufies & à 
celles de nos voifîns. Qu'il ftut parler 
François dans k Société & dans les E- 
col^s de Philofophie j & Grec , La4:in » 
Angloî^ dans les Chaires & fiar les Théâ- 
tre : que nptre lajaigue fera celle de bi 
vérité, fi jamais elle revient far la terres 
& que k Grecque^ la Latine, & les 
:W$Fe$ ibront les langues de la fàbk & 
Mvas:^é^S^^ Le F0U)igQi& eft &it pour 
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niftruire , éclairer & convaincre j le Grecj 
le Latin ^ P Italien, PAnglois pour peiv 
fuader , émouvoir & tromper y parlez 
Orec , Latin , Italien au Peuple , mais 
parlez François au Sage. 

Un autre défavantage des langues à 
inverfîons , c*eft d'exiger foit du Lec- 
teur foit de l'Auditeur, de la conten- 
tion & de la mémoire. Dans une phra(e 
Latine ou Grecque un peu longue , quç 
de cas , de régimes , de tèrmmaifons à 
combiner ! on n'entend prefque rien 

3u'on ne foit à la fin. Le François ne 
onne point cette fatigue. On le com- 
Î)rend à mefure qu'il eft parlé. Les idées 
e préfentent dans notre difcours fuivailt 
l'ordre queil'efprit a dû fuivre, foit ëii 
Grec, (oit en Latin, pour fatisérire mx 
Règles de la Syntaxe. La Bruyère vous 
fatiguera moips à la longue que Tite« 
Live. L'un eft pourtant un Moralifte 
profond , l'autre tin Hîftorîen clair. Mais 
cet Hiftorien enchafle fi bien fes phrafes, 
. que l'eforit fans cefle occupé à les dé- 
Doëter les unes dedans les autres , & à 
les reftituer dans un ordre didaïEIrique Sc 
lumineux, fe laflê de ce petit travail ^ 
comme le bras le plus fort , d'un poids 
léger qu'il fiiut toujours porter. Ainfi, 
tout bien confidéré , notre langue p4i$fipâ 
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fi, fur le$ autres' l^avantage de Tutile iiur 
•Pagréable. 

: Mais une des chofes qui nuiient le plus 
>dans notre langue & dans les langues 
anciennes à l*ordre naturel des idées , 
.c'eft cette harmonie du ftyle à laquelle 
-nous fommes devenus fi fenfibles , que 
410US lui facrifions fou vent tout le refte^ 
Car il faut diftinguer dans toutes les lan- 
gues trois états par lefquels elles ont 
.|>aflré fucceflîvement au fortîr de celui 
où eUes n^étoient qu^un mélange confus 
Mde cris & de gëftes , m^ange qu^on pour- 
voit appeller du nom de langage animal- 
Ces trois états font l'état de naijince j 
•celui de formation , & l'état de perfec'^ 
tion. La langue naiilànte étoit un com- 
pofé de mots & de geftes où les adjec- 
tifs fans getïre lii cas , & les verbes fans 
. conjugaiions ni régimes confervoient par- 
tout la même terminaifon. Dans la lan- 
gue formée , il y avoit des mots , des 
,cas, des genres, des conjugaifons , des 
régîmes , en un root les figncs oratoires 
néceOaires pour tout exprimer, maïs H 
\tCy avcnt que cela. Dans la langue per- 
^feftîonnée , on a voulu de plus de Thar- 
rinoniô, parce qu'on a cru qu'il ne feroit 
pas inutile de flatter l'oreiDe en parlant 
^.a TefprÎF. }/im comme on préfère foo^ 
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Têût Taccefloire au principal s fouvent 
aufli Ton % reaverfé Pordre dçs idées pour 
ne pas nuire à Tharmonie. C'eft ce que 
Cicéron a fuit en partie dans la période 
pour Marcellus. Car la premier^ idée 
qui a dû frapper fes Auditeurs , après 
celle de Ton long filence^ c'eft la rai(ba 
qui Ty a obligé ; il devoit donc dire 
Diuturni Jilentii , quo , non timwe aliquo ^ 
fed partim dolore , partim verecundiâ , eram 
bis tempmbus ujus ^ finem hitdiernus dies 
attuïit^ Comparez cette phrafe avec la 
fîenne, vous ne trouverez d'autre raifon 
de préférence que celle de l'harmonie. 
De même dans une autre phrafe de ce 
grand Orateur , Mors , terrorque Civium 
ac fmorum Ropuinorum , il e& évident 
que Pordre naturel demandoit terrer 
fnorfque. Jç nç cite que cet exemple 
'parmi une infinité d'autres. 

Cette obfervation peut nous conduire 
à examiner s'il eft permis de facrifier 
quelquefois Tordre naturel à l'harmonie.. 
On ne doit, ce me femble, ufer de cet- 
te licence, que, quand les idées qu'on 
rénverfe font fi proches l*une de l'autre, 
qu'elles fe préfentent prefqu'à la fois i 
l'oreille & à Tefprit , à peu-près com^ 
me on rénverfe li bafle fondamentale en 
bafle continue pour la rendre plus chaa» 

P 5 
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tante 5 quoique la baffe continue ne foîf 
véritablement agréable qu'autant que 
l'oreille y démêle la progreflïon naturelle 
de la baffe fondamentale qui l'a fuggé- 
rée» N'allez pas vous imaginer à cette 
comparaîfon que c'eft un grand Mufî- 
çien qui vous écrit. Il n'y a que deux 
jours que ye commence à l'être. Mais 
vous fçavez combien l'on aime à parler 
de ce qu'on vient d'apprendre. 

Il me femble qu'on pourroit trouver 
plufieurs autres raports entre l'harmonie 
du ftyle & l'harmonie Muficale. Dans 
le ftyle , par exemple , lorfqu'il eft ques- 
tion de peindre de grandes chofes ou 
des chofes furprenantes , il faut quelque- 
fois finon facrifier , du moins altérer 
rharmoniç & dire; 

Magnum Jovis tncrementuml 
Nec Brachia longo 
I4argtne terrarum porrexerat Amphttriu, 
Terte citi ferrum , date teU , fcandite murùs^ 

Vita qftûque $mnis 
Omn'fbm \ nervis atqtte ojfthus exfolvatur, 
Longo fed proximus intervallo, 

Àinfî dans la Mufîque, il faut quel- 
quefois dérouter l'oreille pour furpren- 
dre & contenter l'imagination. On 

1>ourroit obferver auffi, qu'au lieu que 
es licences dans l'arrangement des mots 



SOURDS ET MUETS, ff 

ne font jamais penhifes qu'en faveur de 
l'harmonie du ftyle y les licences dans 
l'harmonie Mafixrale ne le font au con-^ 
traire fouvent que pour feirc naître plu$ 
exaftement & dans l'ordre le plus na- 
turel les idées que le Muficicn vait 
exciter. 

Il faut diftinguér dans tout difcôurs en 
général la penfée & l'expreffion 5 fî k 
penfée eft rendue avec clarté ^ pureté 
& précifîon, c'en eft afTez pour la con- 
verfation familière: joignez à ces quali^ 
tés le choix des termes, avec le nom- 
bre 8c l'harmonie de la Période 5 & vous 
aurez le flyle qui convient à la Chaire j 
mais vous ferez encore loin de la Poë- ^ 
fie , fur-tout de la Poëfie que l'Ode & 
le Poëme Epique déployent dans leurs 
defcriptions. Il pafle alors dans le dis- 
cours du Poëte un efprit qui en meut 
èc vivifie toutes les fyllabes. Qu*eft-ce 
que cet efprit? j'en ai quelquefois fentî 
lapréfence; mais tout ce que j'en fçais, 
ç*e& que c'eft lui qui fait que les chofes 
font dites & repréfentées tout à la fois j 
que dans le même tems que l'entende- 
ment les faifît -, l'ame en eft émue , l'i- 
magination les voit 5 & l'oreille les en- 
tend y & que le difcours n'eft pltîs feu«^ 
lemeuc un enchainen^ent de termes éner^ 
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giques qui expofent la. penfée avec for-' 
ce Se noblefle, mais que c*eft encore un 
tiflu d'Hiéroglyphes entafTés les uns fur 
les autres qui 'la peignent. Je pour rois 
dire en ce fens que toute Poëfie efl: em- 
blématique. 

Mais Vintellîgence de l'emblème Poé- 
tique n'eft pas donnée à tout le monde. 
Il feut être prefqu'en état de le créer 
pour le fentir fortement. Le Poëte dit : 

Et des fleuves Vrançols les eaux enfanglaïUees 
' Ne portotent que des morts aux Mers épouvantées. 

Mais qui eft-ce qui voit dans la pre- 
mière fyllabe de Portotent^ les Eaux gon- 
flées de cadavres , 8cle cours des fleuves 
comme fufpendu par cette digue? Qui 
efl-ce qui voit la mafle des eaux & des 
cadavres s'aflàifler & defcendre vers les 
Mers à la féconde fyllabe du même mot? 
l'effroi dçs Mers eft montré à tout lec-^ 
teur dans Epouvantées 5 mais la pronon- 
ciation emphatique de fa troifieme fyl- 
labe me découvre encore leur vafle éçen- 
due. Le Poëte dît: 

Soupire , étend les bras , ferme rœil & s'endoit. 

Tous s'écrient que cela efl beau! 
Mais celui qui s'affure du nombre de$ 
fyllabes d'un Vers par fes doigts, fenti- 

JH-t'il cpn^biçn il e(| heureux pour uq 



SOUat>S ET MUETg. fr 

Poète qui a k fiupir à peindre , d* avoir 
dans fa langue un mot dont la première 
fyllabe eft fourde, la féconde tenue & 
la dernière muette. On Ht étend les 
hras ^ mais on ne foupçonne e;tieres la 
longueur & la laflîtude des bras d'être 
repréfentées dans ce monofyllabe plu- 
riel \ ces bras étendus retombent fî dou* 
cernent avec le premier hémiftiche du 
Vers, que prefque perfonne ne s'en ap- 
perçoit , non plus que du mouvement fu- 
bit de la paupière dans ferme fœil^ & du 
paflage imperceptible de la veille au 
ibmmeil dans la chute du fécond hémi- 
ftiche ferme Pœil £5? s* endort. 
. L'homme de goût remarquera fans 
doute que le Poëte a quatre aftions à 
peindre , & que fôn vers eft divifé en 
quatre metnbres : que les deux dernières 
aâions font iî voifines l'une de l'autre , 
qu'on ne difcerne prefque point d'inter^- 
valles entr'elles , & que des quatre mem- 
bres du vers , les deux derniers unis par 
Hne conjonftion & par la vîtefle de la 
Profodie de l'avant-dernier , font aufH 
prefqu'indivifibles : que chacune de ces 
aftions prend de la durée totale du vers^ 
la quantité qui lui convient par fa natu- 
re 5 8c qu'en les renfermant toutes qua- 
tre dans un feul vers^ le Poëte a fatis*» 

Dr 
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fait à la promptitude avec laquelle elles 
ont coutume de fe fticcéder. Voilà, 
Monfîeur, un de ces Problêmes que le 
Génie poétique réfbut fans fe les propo- 
ièr. Mais cette folution eft-elle à la 
portée de tous les Leéteurs? Non, 
MonfîeUr, non$ auili je m'attends biea 
que ceux qui n'ont pas faifi d'eux-mêmes 
\ ces Hiéroglyphes en lifant le vers de Def- 
préaux ( Se ils feront en gi'aiyd nombre) 
riront de mon Commentaire, fe rappel- 
leront celui du Chef 'd'oeuvre d'un inconnu^ 
& me traiteront de vifionnaire. 

Je droyois avec tout le monde , qu'un 
Poëte pouvoit être traduit par un autre : 
c'eft une erreur , & me voilà défabufé. 
On rendra la penfée, on aura peut-être 
le bonheur de trouver l'équivalent d'une 
expfeflîôn j Homère aura dit i xhay^ctv 
/apitçoi &c Ton tencontrerz. tels finant hu^ 
meris\ c'eft quelque chofe, mais ce n'eft 
pas tout. L'Emblème délié, l'hiéro- 
glyphe fubtil qui règne dans une defcrip- 
tion entière , & qui dépend de la diftri- 
bution des longues & des brèves dans 
les langues à quantité marquée, & de la 
^iftribution des voyelles entre les confon- 
nes dans les mots de toute langue ; tout 
cela difparoît néceflTaireftient dans la 
meilleure traduéirion» 
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Virgile dit d'Euryale blefl? d'un coup 
mortel 

pulchrofqut per art«r 
Jt cruori inqne hfêmeros cervix eollapfa mumhiti 
PurfHrêUs vtluti cum flos f»ccifm aratrù 
Langnefch mùrkns ; laffove papavera collo 
Demifére caput , pluviâ cum firte gravanturl 

Je ne ferois gueres plus étonné de voïf 
ces vers s*engendrcr par quelque jet for* 
tuit de carafteres , que d'en voir pafler 
toutes les beautés hiéroglyphiques dans 
une traduftion; & l'image d'un jet de 
fang, it cruor 5 & celle de la tête d'un 
moribond qui retombe fur fon épaule , 
CervM eollapfa recumbit > 8c Iç bruit'd'u- 
ne fàulx * qui {ciq ^ fuccifus -^ & la dé- 
faillance de languefcit moriens ^ 8c la mol- 
leflTe de la tige du Pavot lajfovi.pptpaverd 
collo > 8c le demiftré caput 8c \e gravantur 
qui finit le Tableau. Demifire eft auflî 
mol que la tige d'une ' fleur 5 gravantur , 
pefe autant que fon calice chargé de 
pluye. Collapfa marque effort 8c chute. 
Le même Hiéroglyphe double fe trouve 
à papavera. Les deux premières fylla- 
bes tiennent la tête du Pavot droite , 8c 
les deux dernières l'inclinent. Car vous ' 

conviendrez que toutes ces images font 

* Aratrum ne fignifie point une faulx ; mais on 
^ttn plus bas pourquoi je le tradmts ainfi» . ' 
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renfermées dans les quatre vers de Virgi- 
le , vous qui m'avez paru quelquefois fi- 
touché de Theureufe Parodié qu'on lit 
dan» Pétrone du laffbve papa/oeta coHo de 
Virgile, appliqué à la foiWefle d'Afcyl- 
the au fôrtir des bras de Circé. Vous 
n'auriez pas été fi agréablement afFefté 
de cette application , fi vous n'euflîez 
reconnu dans le laffb papieoera colh^ une 
peinture fidelle du défaftre d'Afcylthe- 
r Sur PAnalyfe du paflage de Virgile ^ 
cm crôîroit aifément qu'il ne me Taiflfe 
rien à defîrer , & qu'après y avoir remar- 
qué plus de beautés , peut-être qu'il n'y 
en a, maïs plus à coup fur que le Poëte 
n'y en a voulu mettre , mon imagination 
& mon goût doivent être pleinement 
fctisfâits. Point du tout, Monfieur: je 
▼ds rifquer de me donner deux ridicules 
à la fois, celui d'avoir vu des beautés 
qui ne font pas, & celui de reprendre 
des défauts qui ne font pas davantage» 
Vous le dirai-je? je trouve le Gravantur 
un peu trop lourd pour la tête légère 
d'un Pavot •, & Paratro qui fuit lefuccifus 
ne me parott pas en achever la peinture 
hiéroglyphique. Je fuis prefque fur 
qu'Homère eût placé à la fin de fon 
Yers un mot qui eût continué à mon 
oreille le bruit d*ua inftryment qui fci^, 
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HOU peint à mon imagination la chuta 
molle du fommet d'une fleur. 

Oeft la connoifTance , ou plutôt le 
iêntiment vif <Ie ces expreffîons hîéroghr* 
phiquee de la Poëfie ^ perdues pour les 
leâreurs ordinaires, qui décourage les 
imitateurs de génie. C'eft-là ce qm 
fàifoit dire à Virgile qu'il étoit aUflî di^- 
-ficile d*enlever un Vers à Homère que 
d'arracher un clou à la maflue d*Her^ 
cule. Plus un Poëte eft .chargé de ceè 
«hiéroglyphes, plus il eft: difficile à renr 
drej & les Vers d'Homère en fourmil- 
lent. Je n'en veux pour exemple que 
ceux où Jupiter aux fourcils d'ébennç, 
confirme à Thétys aux épaules d'y voire, 
ia promefle de venger l'injure faîte à 
-fon fils. ' T 

Combien d'images dans ces trois 
Vers ! on voit le froncement des fourcils 
de Jupiter dans l^r* ocp^vVi, dans v^irê Kg^ 

'W«¥, & ftir-tout dans le redoublement 
heureux des K, d'î ^ Kvxvifi^ty : ix def- 
cente & les ondes de fes chevebx dans 

- i9ifpi^^\fr9 gh^xr^ ^ . la tète immort^e 
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au Dieu majeftueufement relevée par 
rélifion d'^Vâ ds^ns k^atoV o^VuS^vatoio : 
rébranleraent de l'Olympe dans les deux 

J)remieres fyllabes d'iAeAiJev : la mafie & 
e bruit de l'Olympe dans les dernières 
de iM%ya.f Se d'éA«Ai|ey, & dans le dernier 
mot entiçr où P Olympe ébranlé retombe 
Ofvec le Vers oAufA^ov. 

Ce vers qui s'efl: rencontré au bout 
de ma plume , retul 9 foiblement à la 
vérité , deux hiéroglyphes j l'un de Vir- 
gile & l'autre d'Homère \ 1 un d'ébranle- 
ment & Tautre de chute. 

Oh POlymfe ébranlé retombe avec le vers. 
Hom. ïAfAilfr êXvfixêfy Virg. Trocumbit humibosl 

C'eft le retour des k dans cAlAi|ey oXv^- 
Vo¥, qui réveille l'idée d'ébranlement. 
Le même retour des L fe fait dans ok 
V Olympe ébranlé^ mais avec cette diffé- 
rence que les L y étant plus éloignées 
les unes des autres que dans £AgA/|€i oAu/a- 
jrov, l'ébranlement eft moins promt & 
moins analogue au mouvement des four- 
cils. Retombe avec le vers^ rendroit aA 
lez bien le procumbit bumi bês^ fans k 
prononciation de vers qui eft moins (bur- 
de Se moins emphatique que celle de 
Bos j qui d'ailleurs fe fépare beaucoup 
l^eux d'avec bumi ^ue v^rs oie fe fépare 
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d'av€c Tarticle le , ce qui rend le mono- 
fyllabe de VirgîVe plus ifolé que le mienp 
éc la chute de (on Bos plus complette 6ç 
plus lourde que celle de mon vers. 

Une réflexion qui ne fera gueres plus 
déplacée ici que la harangue de rÉm^ 
pereur du Mexique dans lé Chapitre des 
Coches de Montagne, c'eft qu*on avoit 
une étrange vénération pour les Ancienç^ 
& une grande frayeur de Defpreaqx^ 
lorfqu'oh s*avifa de demander s'il falloît 
ou non entendre les' deux Vers fuivans 
d'Homère comme Longin les a entendus 
& comme Boileau Se* la Motte ^es ont 
traduits. 

Jupiter pater, fcd tu libéra à c^igîne filios Achî- 
vorum 

Fsic ferenitatem, daque pculis Tidere» 

Et in lucem perde nos, quando quîdem tibi pla- 
cuit ita. 

E*» ^ ^ùUt ^ ohîorov , Iwî) vu rai 9oihv ^mç» 

Grand Dieu , chafTe la nuit qui nous couvre les 
yeux, 

Et combats contre nods à la daicté des Cieux. 

Voilà , s'écrie BeMea» avec fe Rhétetir 
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Xongin, les véritables fehtîmens d'uh 

fuerrier. Il ne demande pas la vie $ un 
éros n étoît pas capable de cette bas- 
feflej mais comme il ne voit point d*oc* 
cailon de fi^naler fon courage au milieu 
jde robfcurité, il fe fâche de ne point 
combattre > il demande donc en hâte 
que le jour paroifTe pour faire au moins 
une fin digne de fon grand cœur, quand 
il devroit avoir à combattre Jupiter 
même. 

Grand Dîeu , rens- flous le jour & combats 
contre nous ! la Motte. 

"Eh! Meilleurs, répondrai -je. à Lon-r 
gîn & à Boileau, il ne s'agit point des 
jfentimens que doit avoir un guerrier , ni 
du difcours qu'il doit tenir dans la cîr- 
jcpnflance où fe trouve Ajaxj^ Homère 
fçavoit aparemment ces chofes auffi bien 

3ue vousj mais de traduire fidèlement 
eux vers d'Homçre. Et fi par hazard 
il n'y avoit rien dans ces vers de ce que 
vous y louez, que deviendroient vos 
éloges & vos réflexions ? Que faudroit^ 
il çenfer de Lotigin , de la Motte & de 
Boileau, fi par hazard ils avoient fup- 
pofé des fimnironnades impies , où il n*y 
•a qu'une prière fublîme & pathétique ? 
>Jk c'eft juftement ce qui iQlr §ft arrilvé. 

^ Qu^oa 
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<ia^on life & qu'on relife tant qu'on vou* 
dra , les deux vers d*Homere , on n'y 
verra pas autre chofe que , Père des 
Dieux & des hommes , Zgv na/n^ j chaflê 
la nuit qui nous couvre les yeux , fie 
puifque tu as réfolu de nous perdre , 
perds -* nous du moins à la clarté des 
cieux. 

Fiudra-t-il fans combats terminer Jk carrière? 

Grand Dieu^chajfe% la nuit qui nous couvre les 
yeux ; 

Et que nous périmons i la clarté des cieux. 

Si cette traduétion ne rend pas le pa« 
thétique des vers d'Homère ; du moins 
on n'y trouve plus le contrefens de cel- 
le de la Motte & de Boileau. 

Il n'y a là aucun défi à Jupiter: on 
n'y voit qu'un héros prêt à mourir, fi 
- c'eft la volopté de Jupiter j & qui ne lut 
demande d'autre grâce que celle de mou- 
rir en combattant Zev if^xt^ 5 Jupiter ! 
Pater ! Eft-ce ainfî que le Philofophe 
Menipe s'adrefle à Jupiter ! 

Aujourd'hui qu'on eft à l'abri des 
hémiftiches du redoutable Defpreaux , 
& que l'efprit philofophique nous a ap- 
pris à ne voir dans les chofes que ce qui 
y eft , & à ne louer que ce qui efb y é^ 

Ë 
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• mablwugnt b«w> j'en appelle & tous 
le» fçav^m & à tous les gens de goût, 
à Mr. d« Voktm^ à Mr. de Fontenel- 
^9 &ç. . . & ie , leur demande fi Des- 

Î>rewK & la Mocte n'ont pas défiguré 
'Aiax d'Hotnere j & fi Longin n'a pa$ 
trouvé qu'il n'en étoit qoie plu» beau. 
Je fçaîs quels hommes ce font que Lon- 
gin 5 Defpreaux & la Motte. Je re- 
coiiîKMfi tous <:es AuùsUrs pour mes Maî- 
tres i 5C M n'eft point euK que j'atta- 
que , c'eft Homère que j'ofe défendre. 

L'endroit du fernaent de Jupiter 8c 
mille autres que j'aurois pu citer, prou- 
vent affc? qtt'il n'cft pas nécefiaire de 
prêter des bewtés à Homère i & celui 
du diCcDors d'Ajax ne prouve que trop 
qu'en lui en prêtant «n rifque de lui otep 
celles qu'il g. Quelque génie qu'on ait^ 
on ne dit pas mieux qu'Homqre, quand 
U dit bien. Entendons- le du moins, 
want que de tenter d^enchérir fur hiî. 
Mais il eft telleeient charge de ces hié- 
rogWphca poétiques dont )e vous entrc- 
tenois tout-à-rbeure .5 que ce n'eft pas 
à la cKxieme leâure qu'on peut fe flatter 
êCy avoir tout vu. On pourrait dire 
que Baileau a eu dans lia LitjtM'ature le 
lAâpe fort mifl' D«fcarte$ en Philofophie^ 
&. que ce km eu^ qui nous ont ^ppiis 
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i relever les petites &Utes qui leur font 
échapéés. 

Si vous me detnandez en quel tem^ 
rhiéroglyphe fyllabîque s'eft introduit 
dans le langage. Si c'eft une propriété du 
langage naiiîant, ou du langage formé, 
ou du langage perfeftionné. jfe vous ré- 
pondrai que les hommes en inftictiant les 
premiers élémens de leur langue , ne 
fuivirent, félon toute apparence , que 
le plus ou le moins de facilité qu'ils ren- 
comrerent dans la conformation àQ% or- 
ganes de la pai'ole ^ potrr prononcer cer- 
taines ff Uabes plutôt que d'autres > fans 
confulter le rapport que les élémens de» 
leurs mots pouvoient avoir ou par leur- 
quantité^ ou par leurs fous, avec lesi qua- 
lités phyfiques des Etres qu'ils dévoient 
défigner. Le fon de la voyelle A fe 
prononçant avec beaucoup de âcilité, 
fiit le premfer employé 5 <c on le mo- 
difia en mille manières différentes avant 
que de recourir à un autre fon. La km- 
gue Hébraïque vient à l'appui de cette 
conjeftufe. La plupart de les mots ne 
font que des modifications de la voyelle 
A. Et cette fingùlarité du langage ne 
dément point ce que l'hiftoîre nous ^- 
prend die l'ancienneté du Peuple, SI. 
Voxh €f¥Mikie L^Hébreu ayec ^ttMtioD^< 

Ez 
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on prendra néceflairenient des difpôfî- 
tions à le reconnoître pour le langage 
des premiers habitkns de la terre. Quant 
aux Grecs , il y avoit longtems quMls 
parloient, & ils dévoient avoir les or- 
ganes de la prononciation très-exercés, 
forfqù'ils introduifirent dans leurs mots 
la quantité , ^harmonie , & limitation 
fyllabique des mouvemens & des bruits 
phyfîques. Sur le penchant qu'on re- 
marqué dans les enfans, quand ils ont à 
défignér un être dont ils ignorent le nom, 
de mppléer au nom par quelqu'un des 
qualités fenfibles de l'Etre-, je préfume 
que ce fut en paflant de l'état de lan- 
gaeè naiflant à celui de langage formé , 
que la langue s'enrichit de l'harmonie 
fyllabique 5 & que Tharraonie périodi- 
que /s'introduifit dans les ouvrages, plus . 
ou moins marquée , à mefure que le lan- 
gage s'avança de l'état de langage for- 
me, à celui de langage perfeftionné. 

eft 
des 
propriétés hiéroglyphiques des mots n'a 
pas été donnée, n^ faififa fouvenc dans 
les épithetes que le matériel , & fera 
fujet à les trouver oiGves 5 il acctifera 
des idées detre lâches ou des images 
d'être éloignées, parce qu'il n'gpperce- 



Quoi qu'il en foit de ces dates, il 
confiant que cehii à qui l'intelligence 
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▼ra pas le lien fubtil qui les reflerre. Il 
ne verra pas que , dans Vit cruor de Virr 
gîle, Vit €ft en même-tems analogue au 
jet du fang & au petit mouvement des 
gouttes d'eau fur les feuilles d'une fleuri 
& il perdra une de ces bagatelles qui rè- 
glent les rangs entre les Elcrivains excel- 
lens. 

La lefture des Poètes les plus clairs .a 
donc auffî fa difficulté 5 oui fans doute % 
& je puis afllirer qu'il y a mille fois plus 
de gens en état d'entendre un Géomètre 
qu'un Poète, parce qu'il y a miljie gens 
de bon fens contre un homme de goût 5 
^ mille per(bnnes de goût cpntre une 
d'un goût exquis. 

. On m'écrit que da^s un Difcours pror 
nonce par M, l'Abbé de Bemis, le jour 
de la réception de M. de Bifly à l'Aca- 
dén^ie Françoife 5 Racine eft accufé d'a^ 
vpir D^anqué de goût dan$ l'endroit où 
il a dit d'Hippolite 

71 £]!voit tout peofif le chemin de Mycènes^ 
Sa main fur les chevaux laifTaic flotter les rênes. 
Ses fuperbes Gourficrs qu^on voyoit autrefois 
Pleins d*une ardeur fi noble obéir à fa volx^ 
L'cçil PQrnç maintenant , & la tête baiflcCj 
Seçi^t^IoitDC fç conformer à là crifte penfçç» 
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Si c'eft la defcriptiôn en elle - mêfflé 
que M. l'Abbé de Bemis attaque, ainfî 
qu'on me Taflure 5 & non le hors de 
propos y il feroit difficile de vous donner 
une preuve plus récente & plus forte de 
ce que je viens d'avancer fur la difficul- 
té de la lefture des Poëtes. 

On n'apperçoît rien, ce me (êmble, 
dans les vers précédens <jui ne caraftérife 
l'abattement & le chagrm. 

Il futvoic tout penfif le chemin de Mycènes. 
Sa main furies chevaux hi£R)it flotter les rênes. 

Les chnaus cft bien mieux que fes 
chevaux 5 mais combien l'image de ce 
qu'étoîent ces ftipcrbes Courners, nV 
joute -t- elle pas à l'image de ce qu*ik 
font devenus ? La nutatîon de tête d'un 
cheval qui chemine attrifté , n eft-elle 
pas imitée dans une certaine nutation 
fyllabique du vers? 

L'œil morne maimenaiit & ki tête baiffée. 

Mais voyez comme le Poëtç ramcfie 
les circonftances à fon Héros. . . . 

• . î . Sej fuperbes Courfiers, &c. 
Secnbloient (t conformer à A trifte pen(ee« 
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. Le fefnbleiènt mef paroît trop fitge pour 
tm Poëte. Car il eft conftanc cçat le« 
animaux qui s'attachent à Thomme font 
fehfiblés au^ marques extérieures de fa 
joie & de fa triftefle. L'Eléphant s'af- 
flige de la mort de fon condufteur. Le 
Cnien mêle Tes cris à ceux de fou maî- 
tre > & le Gheval s'atcrifte fi <:elui qui 
le guide eft chagrih. 

La defcription dé EUcinê eft donc 
fondée dans la ttaturè : elle eft noble $ 
c'eft un tableau poétique qu\in Peintre 
imiteroit avec fuccès. La Poëfie , k 
Peinture^ le bon goût & k vérité tonr 
courent èotic à venger Racine de la cri» 
tique de M. l^Abbe de Berl>is. 

Mais, fi l'on nous faifoii remirquet A 
Liuis h Grrani toutes ks beautés de cet 
endroit de la Tragédie de Racine, on ne 
manquôit pas de nous avertir en même- 
tems , qu'elks étoient déplacées dans k 
bouche de Thcfaitoônie ^ & que Théfée 
^mroit eu raifon de l'arrêter & de lui 
dire 5 êh l kiflez-U k Char & ks Che^ 
vamt de iMn fils^ &^ parlex-moi de \\xL 
Ce' n'eft paâ àii^fî ^ nous ajoutoit k cé^ 
kbre Porée ^ qu'Atttiloche annonce h 
Achille k mort 4e Patrock. Antikche 
s'appsoebo du Héros ^ kt Uxm^ wm 

£ 4 
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yeux , Se lui apprend en deux mou la 

terrible nouvelle, 

„ Patrocle n'eft plus. On combat 
5, pour fon cadavre. Heftor a (es ar- 
5, mes.*' Il y a plus de fublime dans ces 
deux vers d'Homère que dans toute la 
pompeufe déclamation de Racine, jtcbil' 
h 5 vous n^avez plus iTam 6? vos armes 
font perdues. . . A ces mots qui ne fent 
qu'Achille doit voler au combat? Lors- 
qu'un motceau pèche contre le décent 
& le vrai , il n'eft beau ni dans la Tra- 
gédie ni dans le Poëme épique. Les 
détails de celui de Racine ne convc- 
noient que dans la bouche d'un Poëte 
parlant en fon nom , 8c décrivant la mort 
d'un de fes Héros. 

G eft ainfi que l'habile Rhéteur nous 
ififtruîfoît. Il avoit certes de l'efprit & 
du goât 5 & l'on peut dire de lui que 
ee fut le- dernier de$ Greês: Mais ce Phi" 
hpimene des Rhéteurs feifoit ce qu'on 
fait aujourd'hui. Il rempUflbit d'efprit 
fes ouvrages, & il (embloit réferver fon 
goîût pour juger des ouvrages des autres» 
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Je reviens à M. l*Abbé de Bemis- , 
A-t-il préteftdu feulement que la des- 
cription de Racine étoit déplacée ? c'eft 
precifément ce que le P. -Porée nous 
apprenoit il y a trente à quarante ans. 
A-t-il accufé de mauvais goût l'endroit 
que je viens de cirer? L'idée eft nou- 
velle; maïs eft-elle jufte? 

Au refte, on m'écrit encore qu'il y a 
dans le difcours de M. l'Abbé de Ber- 
nis des morceaux bien penfés, bien ex- 
primés 8c en grand nombre : vous en 
devez fçavoir là-deflus plus que moi; 
vous, Monfieur, qui ne manquez aucu- 
ne de ces occafions où l'on fe promet 
d'entendre de belles chofes. Si par ha- 
zard il ne fe trouvoit dans le difcours de 
M. l'Abbé de Bernis rien de ce que j'y 
viens de reprendre 5 & qu'on m'eût fait 
un rapport infidèle ; cela n'en prouve- 
roit que mieux l'utilité d'une bonne 
Lettre à l'ufage de ceux qui entendent 
& qui parlent. 

Partout où l'hiéroglyphe accidentel 
aura lieu , foit dans un vers , foit fur un 
obélifque ; comme il eft ici l'ouvrage de 
rimagination 5 & là celui du myfterej 
il exigera pour être entendu ou une ima- 
gination ou une fagacité peu communes, 
^ais s'il eft fi difficile dç bien entendrq 
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des vers , cotri>ien ne Teft-il pas davân- 
taigjt d'en faire ! On nie diiti peut-être 
/*»? le fÉmde faiP dts vers 5 & je répon- 
dra fîinpk'mertt frefque perfonne ne fait 
des vers. Tout art d'imitation ayant fes 
hiéroglyphes particuliers ^ je voudrois 
bien qoe quel<pi*efprit inftruk & délicat 
s'occupât un jôuf à les coàiparer en- 
ipr'ea:^. 

ââlaficet les béantes d*un Poëte avec 
celles â^xkn autre Poëte, c'eft ce qu'on 
a fait mille fbk. Mais raflënfbler les. 
beautés communes àtà la Poëfîe , de la 
Peinture Se de la Mufîque \ en montrer 
les Analogies^ expliquer comnaent le Poë- 
te ^ le Peintre & le Muficien rendent 
k même image ^ faifir les emblèmes fu- 
pdh de leuf expredlon ; exiuniiief s'il 
n*y aiiroît pa^ quelque fimilitude entre 
ces «fiblêmea , &c. c'eft ce qui refte à 
feife , & ce que je vous confeiUe d*a- 
jouter à vos beaux arts réduits à un mê^ 
me principe. Ne manquez pas non plut 
de mettre à la tête de cet ouvrée un 
Chapkre Car ce que c'eft que la belle 
nature 5 car je trouve des ^ns qui nae 
Cofittemient que faute de l'une de ces 
chofes votre tmté refte fans fondement 5 
& que faute de l'autre, il maifique d'a^ 
picaix». AppteoËZ-^leutf, Monj[ie^f^ 
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une bonne fois comment chacfue art imi- 
te la nature dans un même objet 5 & dé- 
montrez*leur qu'il eft faux, ainfi qu'ils 
le prétendent , que toute nature fcMt bel- 
lé , & qu'il n'y ait de laide nature que 
celle qui n'eft pas à fa place. Pour- 
quoi 5 me difent-usjUn vieux Chêne ger- 
cé 5 tortu 5 ébranché , & que je ferois 
couper , su étoit à ma porte , eft-il pré- 
cifément celui que le Peintre y plante- 
roit, s'il avoit à peindre ma chaumière? 
Ce Chêne eft-il beau ? eft'-il laid ? qui a 
ratfon du Propriétaire ou du .Peintre? 
Il n'eft pas un feul objet d'imitation fur 
lequel ils ne fiiffent la même difficulté & 
beaucoup d'autres. Ils veulent que je 
leur dife encore pourquoi une peinture 
admirable dans un Poëme deviendroît ri-*' 
dicule fur la toile ? Par quelle fingularité 
le Peintre qui fe propoferoit de rendre 
avec fon pinceau ces beaux vers de 
VirgUe , 

Jntereà magno mifcerl murmure ^ontum 
Emijptmquê hiemem fenfît Neptunus ^ imit 
Stagna refufa vadis ; graviter commet» f , c^ altê 
Pro/puiens fummd placidum faput extulit uvii. 

Par quelle fingulafité, difem-ik, ce 
Peintre ne pourroit prendre le moment 
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frappant, celui où Neptune élevé fa tête 
hors des eï^ux : pourquoi le Dieu ne 
paroiflant alors qu'un homme décollé , 
là tête fi majeftueufe dans le Poëme , fe- 
roit-elie un mauvais effet fur les ondes? 
Comment arrive*t-il que ce qui ravit 
Hotre imagination déplaife à nos yeux? 
La belle nature n'eft donc pas une pour 
le Peintre & pour le Poëte , continuent- 
ik 5 & Dieu fçait les conféquences qu'ils 
drent de cet aveu. En attendant que 
vous me délivriez de ces raifonneurs im- 
portuns^ je vais m'amufer fur un feul 
exemple de l'imitation de la nature dans 
un même objet , d'après la Poëfîe ^ la 
Peinture ic la Mufîque. 

Cet objet d'imitation des trois arts eft 
une femme mourante. Le Poëte dira. 

Ilia graves octdos conata attdiere , rursûs 
c Ddîcîr. Infixutn ftridet fub peâore vulnusJ 
Ter feiè attolletis cubicoque annexa levavtt; 
Ter revoîura roro eft \ oculifque errantibus^alto 
Qî/xtivit cœio Ipccip , ingemuîtque repertâ : 

m. 

Ou 

vita quoque omnis 
i)^Ribu9^i)çr?i$»tqûep0ibus exfolvacur 
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Le Muficien * commencera par pmtî- 
quer un intervalle de femi-ton en des- 
cendant {a) \ illa graves oiulos conaïa at-- 
tolUre rurfus déficit. Puis il montera par 
un intervalle de fiiuflê quinte ( r ) 5 fie 
après un repos 5 par l'intervalle encore 
plus pénible de Triton {b)\ ter fefe at* 
têllens : Suivra un petit intervalle de fe- 
mi-ton en montant (c) ^ êcalis errantibui 
alto quafivit cœlo lucem. Ce petit intei*- 
valle en montant fera lé rayon de lumiè- 
re. C'étoit le dernier efiFort de la mo- 
ribonde 'y elle ira enfuite toujours en dé- 
clinant par des dégrés conjoints (rf ) , r^- 
^oluta tora efi. Elle expirera enfin & s'é-; 
teindra par un intervalle de demi-ton (e)^ 
vita-qtioque omnis^ omnibus è nervis atqué 
ôffibus exfolviUur. Lucrèce peint la ré-: 
folution des forces par la lenteur de deux 
fpondées> exfolvatur*. Se le Muficien la 
rendra par deux blanches en dégrés con- 
joints (/) 5 la cadence fur la féconde de 
ces blanches fera une imitation très- 
frappante du mouvement vacillant d'une 
lumière qui s'éteint. ^ 

Parcourez maintenant des yeux Tex- 
preffion du Peintre , vous y reconnoîtrez 
par- tout Pex/ohatur de Lucrèce, dîtns les 
jambes , dans la main gauche , dans le 
* Voycxlapl. 



yS LETTRE SUR LES 

bras droit. Le Peintre n'ayaitf qu\m 
moment n'a pu raflembler autant de 
lymptomes mortels que le Poète y mais 
W revanche, ils. font bien plus fhippans. 
C'eft h chofe même que le Peintre mon- 
tre j les expreflibns du.Mufîcien & du 
Poëte n'en font que des hiéroglyphes. 
Quand le MuUcien fçaura fon art , les 
parties d'accompagnement concoureront 
ou à fortifier l'exprcflion de la partie 
chantante , ou à ajouter de nouvelles 
idées que le fujet demandoit) & que h 
paJTti^ chantante a'aura pu rendre. Aus« 
il les premières mèfures de la baffe fe- 
ront-elles ici d'uiftc harmonie très-lugu- 
bre qui réfuitem d'un accord de feptieme 
(uperflue (g) roife comme hors des ré- 
gies ordinaires & fuîvie. d'un autre ac- 
cord diflbnant de faufle quinte (k.) Le 
refte fera un endiaînement de iixtes & 
de tierces molles (k) qui caraétériferont 
répuifement des forces , & qui condui- 
ront à leur extinftion. C*eft l'équiva- 
lent des Spondées de Virgile , abpl f»<f/î- 
vit cœlo lucem. 

Au refte , j'ébauche ici ce qu'une 
tùskn plus habile peut achever. Je ne 
doute point que l'on ne trouvât dans nos 
Peintres, nos Poëtes & nos Muficiens 
des exemples & plus analçgues ^ encore 
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les uns aux autres 3c plus frappam , du 
fujet même que j'ai choifî : Mats je vous 
lame le foii de ïes chercher & d*èn faire 
tifage, i vous, Monfîeur, qui deve:^ 
être Pdntre, Poëte, Phîlofophe & Mu- 
lîcien s car vous n'auriez pas tenté derç- 
duire les beaux arts à un même Princi- 
pe , s*ils ne vous étoient pas tous à-peu-» 
près également conmis. 

Comme le Poëte & l'Orateur fçtvent 
quelquefois tirer parti de Tharmonte d^ 
ftyle 5 & que le Muficien rend toujours 
fa compofîrion plus parfaite quand il e(i 
bannit certains accords , 8c à^ accorda 
qu'il employé, certains intervalles; je 
loue le foin de TOratcur & le travaU qà 
Muficien & du Poëte, autant que je 
blâme cette noblefle prétendue qui nom 
a feit exclure de notre langue un grand 
nombre d'expreffions énergiques. Les 
Grecs, les Latins qui ne connoifloTcnt 
gueres cette fàufle délicateflè, dîfoient 
en leur langue ce qu'ils vouloient^ 8c 
comme ils le vouloient. Pour nou^,. \ 
force de raffiner, nous avons appauvri 
la nôtre, & n'ayant fouvent qu*un ter- 
me propre à rendre une idée, nous ai- 
mons mieux affoiblir l'idée que de ne 
pas employer un terme noWe- Quelle, 
perte pouf cwx d'entre nos écrivains 
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3ui ont l'imagination forte , que celle 
e tant de mots que nous revoyons zvec 
Îlaifir dans Amyot & dans Montagne! 
Is ont commencé par être rejettes du 
beau ftyle, parce qu'ils avoient pafle 
dans le Peuple : & enfuite rebutés par le 
Peuple même , qui à la longue eft tou- 
jours le fînge des Grands, ils font de- 
venus tout-à-fait inufités. Je ne doute 
Î)oint que nous n'ayons bientôt , comme 
es Chinois, la hngne parlée &c la langue 
écrite. Ce fera, Monfieur, prefque ma 
dernière réflexion» Nous avons fait aCTez 
de chemin enfemble , & je fens qu'il eft 
tems de fe féparer, Si je vous arrête 
encore un moment à la fortie du laby- 
rinthe où je vous ai. promené, c'eft pour 
vous en rappeller en peu de mots les 
détours. 

y*ai crâ que pour bien connoître la na- 
ture des inverfions , il étoit à propos 
d'examiner comment le langage ora- 
toire s' étoit fornié. 

J^ai inféré de cet examen i °. que no- 
tre langue étoit pleine d'inverfîons, fi 
on la comparoit avec le langage aninial, 
ou avec le premier état du ]^n.gage ora- 
toire, l'état où ce langage étoit fans cas, 
fans régime , fans déclinaifons , fans con- 
jugaifons, en Uî\mot fans fyntaxe. 2°. 

Que 
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Que fi nous n'avions dtns notre langue 
prefqùerieh de ce que nous appelions 
inverfion dans les langues anciennes ' 
nwis en étions peut-étfe redevables aq 
Péripatéticifine moderne, qui réalifatu; 
les Etres abflraits, leur avoit aflignê dans 
le difcours k place d'honneur. ■ 

En appuyant fur ces premières véri-' 
tes, j'ai penfé que j fans remonter à l'o- 
rigine du langage Oratoire, on pourroit 
s'en aflurer . oar l'étude c feule de U lan- 
gue des Geues. -, 

Tsiprâflofé deax moyens de connoître 
la langue des Geftes 5 les expériences fùV 
un muet de convention , & la cônvèrlà- 
tion aflidue avec un foard & nniet de 
naiilànce. : 

L'idée dti muet de eenvèntim ^ ou celle 
d'oter la parole à un homme pour «'^ 
clairer fur la formation du langage , cet"* 
te idée, dis-je, un peu généraliféè m'a 
conduit a confidérer l'homme diftribué 
en autant d'Etres diftinfts & fépareç qu'il 
a de fensj & j'ai conçu que , fi paxxi 
biari juger de l'intonation d'un Afteuri 
il talloit l'écouter fans le voir? il étoit 
naturel Je le regarder fans l'entendre» 
pour bien, juger de fon gèfte. 7 

^ A Pmafim de Tiner^ du gefte , \*ék 
ai rapporte quelques exemples fhip»«Q« 
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3^ nfom: ^gfigf dans k confidônetion 
'uine forte de fwliinc , que j^açpelle -/u^ 
hlime de fituatkm. 

Vwàr$ fui d^ regmr entre les geftes 
d*u^ fourd ^ jiwet <ie naiâance , dont 
)a CQnyerfatie>0 ÂrçiUere m'a paru préfé- 
rable aux expwiences fur utr muet de 
convention I Sf b di-fficuké qcfon a de 
trafifmettre t&tmmi idéçs à ce; fourd Se 
sQuet 9 m'o^t fnH diftiiigciœ' dvcre les 
fignes oratoir^.jjifir/ir^flBfri & 1^ (kr-- 
mers inftitués. . ' - 

, y^ofi vi ^erlm figues ^ui «rsatqiioient 
4^^ le difcours ks parties^ indétenninées 

^vovepi^ ct^ du iii^bi» àss deraletu infti- 
tués ; & fai compris pourquoi qociques 
ûngu^H nuM^qi^Qi^ ,de |rkii0UKi jems , 
& ppur^Qi ^'^itrefirlangAcs 6.iibienc un 
^pujble emptot du Bnême iems: 
. Ce mai^q^^ d^ ipm dzm Qoe .lan^e , 
4c cet abus 40 teeif^ éanB une 'aurre , 
in'ont fait di:g:i||gnêiit dans ûoute htngue 
^ général y trpi^ éiata diffiéreas ^ l%tîR 
de m{fame\ :Qém^ fhrmatimt^ & W- 

J>i w fousrfe lihgiwr foiméa, l^Cj>rit 
enchaîné par la fyittaxe ^ &; àm% Wm- 
poijîbililé d§^ .mW4gf« entte i&r Concepts 
f wdïV qui WfiBft dawjfis Pérxddesi ^ki> 
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qii€s 8c Latines. D*oà j'ai eemltt 51**. 
que 5 quel que foit î*onïf e des termes dans 
tine langue ancienne ou moderne , l'es- 
prit de l'écrivain a fuivî Tordre didafti- 
que de la fyntaxe Françoife , 2». que 
cette fyntaxe étant la pim fimple de 
toutes , la langue Françoife avoit à cet 
égard 5 & à piufieurs autres , l'avantage 
fur les larigues anciennes. 

J*ai fait plus. J^ai déntentri par l*în- 
troduârbn 8c par Tmilîté de Tarticle 
hic^ ilîe dans la langue Latine 8c îe dans 
la kngue Françoîfe j 8c par la nécefîîté 
(d'îivoir phjfîeûrs perceptions à la fbîs 
pour former un jugement ou un dis- 
cours 5 que 5 quand Tefprit ne feroit point 
fuîbjugué par les fyn taxes Grecques 8c 
Lutines , la fuite de fes. vues ne s'éloî- 
gneroit gueres dfe l*'arrangement dMaç- 
tique de nos expreflions. 
" En fuivant le paffkge de Tétar de kn- 
gfoe formée à Tétat de langue perfec- 
tionnée , fat rencontré ITiarmoirie. 

' y^^i comparé l'harmonie du ftyle à 
rhi«iffK>nie muficale \ 8c je me fuis con^ 
vaincu i**. qiie dans les mots la première 
étoit un effet de la quantité , 8c d'un 
certain entrelacement des voyelles avec 
les confonnes , fuggéré par rjnfHrit ; ic 
^e dan^ la période , eHe réfokoit de 

F z 
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rarrangement des mots. . z^. Que l*har- 
monie fyllabicjue , & rharmonie périodi- 
que engendroient une elpece d'hiérogly- 
phç particulier à la Poëhej & /ai confia 
déré cet hiéroglyphe dans TAnalyTe de 
trois ou quatre morceaux des plus grands 
Poètes. 

Sur cetje analyfe, j'ai crû pouvoir ajffu" 
rer qu'il étoit impoffible de rendre un 
Poëte dans une autre langue y & qu'il 
étoit plus commun de bien entendre un 
Géomètre qu'un Poëte. 

J'ai prouvé par deux exemples la dif- 
ficulté de bien entendre un Poëte. Par 
l'exemple de Longin, de Boileau & de 
la Motte qui fe font trompés fur yn en- 
droit d^Homere. Et par l'exemple de 
Monfîeur l'Abbé de Bernis qui. m'a pa- 
XM s'être trompe fur un endroit de Ra- 
cine. 

Après avoir fixé la date de l'introduc- 
tion de l'hiéroglyphe fyliabique dans une 
langue, quelle qu'elle foit 5 J'ai remar- 
qué que chaque art d'imitation avoir fon 
hiéroglyphe , & qu'il feroit à fouhaiter 
qu'un Ecrivain inftruit & délicat en en- 
treprît la comparaifon. 

Dans cet endroit , j'ai tâché , Mon- 
fieur 5 de vous faire entendre , que quel- 
ques perfonnes attendoient de vous ce 
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ta^avail, & que ceux qui ont lu vos 
beaux arts réduits à l'imitation de la bel^ 
le nature , fe croyoient en droit d'exi- 
ger que vous leur expliquafliez claire- 
ipent ce que c'eft que la belle nature. 

En attendant que vous fiflîez la com-- 
paraifon des hiéroglyphes de la PoêCe, 
àe la Pdnture & de la Mufique , fat 
ofé la tenter fur un même fujet. 
. Ubarmonie muficale qui entroît néces- 
fairement dans cette comparaifon m'a ra^ 
mené à Pharmonie oratoire, y ai dit 
que les entraves de l'une & de Pautre 
étoient beaucoup phjs fupportables , que 
je ne fçais quelle prétendue délîcatefTe 
qui tend de jour en jour à appauvrir 
notre langue s & J€ le répétois , lorfque 
je me fuis retrouvé dans l'endroit oîi je 
vous avois laifle. 

. N'allez pas vous imaginer, Monfieur, 
fur ma dernière réflexion que je me rer 
pente d'avoir préféré notre langue à tou- 
tes les langues anciennes, Se à la plupart 
des langues modernes. Je perfide dans 
mon fentiment 5 & je penfe toujours 
que le François a fur le Grec, le Lar 
tin , l'Italien , l'Anglois , &c. l'avanta- 
ge de l'utile fur l'agréable. 

L'on m'objeétera, peut-être, que, (\^ 
4ç mon aveu, les langues anciennes H 

F 5 
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celles de nos voifins fervent mieux à Ta- 
grément, il eft d'expérience qu'on n'en 
e& pas abandonné dans les oecafîons uti- 
les. Mais je répondrai que, fi notre lan- 
gue eft admirable dans les choJes utiles, 
elle fçait aufîî fe prêter aux chofes agréa- 
bles. Y a-t-il quelque caradere qu'elle 
n'ait pris avec îuccès ? Elle eft folâtre 
dans Rabelais 5 naïve dans la Fontaine 
Ce Brantôme ; harmonîeufe dans Mal- 
herbe Se. Fléchier 5 (ublime dans Cor- 
neille 8c BofTuet. Que n'eft-elle point 
dans Boîleau, Racine, Voltaire, & une 
foule d'autres Ecrivains en vers & en 
profe? Ne nous plaignons donc pas. Si 
nous fçavons nous en fervir , nos ouvra- 
ges feront aufîî précieux pour la Pofté- 
rité que les ouvrages des Anciens le font 
pour nous. Entre les mains d'un hotn- 
me ordinaire, le Grec, le Latin, l'An- 
glois , rjtalien ne produiront que des 
chofes communes v le François produira 
des miracles fous la plume d'un homme 
de génie. En quelque langue que ce 
foit , l'Ouvrage que le génie foutient 
ne tombe jamais, ^ 
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Pcuffer^ir d^ Edamiffemens à fueJfues f»- 
dfùifs 'de 4a Lettre fur les S ours û? Muets^ 

Va. ut E u k 

DE LA LETTRE PkfecfeDENTE 
A M. B. . . ibti Libraire. 

RIEN de plus dangereux , Monfîeur, 
que de faite la critique d'un Ou- 
vrage qu*on n*a point lu , 8c à plus for- 
te raifon , d*Un Ouvrage qu'on ne con- 
noît qtiO par ouï -dire. C^eft précifé- 
ment le tas oîi je me trouve. 

Une perTorme qui avoît aflîfté à îa 
dernière afleniblée publique de VAcadé- 
jtiîe î^rançoife , m'âvoît afluré que M. 
l*Abbë dé Bemis avoit repris, non com- 
me Amplement déplacés, mais commfe 
mauvais ert eux-mêmes^ ces vers du Ré»? 
cit de'Théramcnej 

Se« raperbe» CoarGèrf ^ qu'on vôyoît «utrcfotf 
Pkins d'une fttd«ur fi tioMe obéir à (à voix , 
It'dril âiorne tnaimenint, fle ki t£ce baiifte 
SttibkleDC te cpnfiwtna- A (a triûe peaiib* 

F4 
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. J*ai cm, fans aucun deflein de défoblî- 
ger M. rÂbbé de Bernis , pouvoir atta- 
quer un fentiment que j'avoîs lieu de re- 
garder comme le fîen. Mais il me re- 
vient de tous côtés dans ma folitudç^ 
'que M. TAbbé de Bernis n'a prétendu 
blâmer dans ces vers de Racine que h 
hors de profos & non Timage en elle-mé- 
^me. On ajoute que bien loin de donner 
fa critique pour nouveUe, il n*a cité les 
vers' dont il s'agit, que comme l'exem- 
ple le plus connu & par conféquent le 
plus propre à convaincre de la foiblefle 
que les grands hommes ont quelquefois 
de fe laiffier entraîner au mauvais goût» 

Je croîs donc , Monfieur , devoir dé»- 
clarer publiquement que ie (uîs entière- 
ment de l'avis de M. l'Alïbé dç Bernis 
& rétraâer çn conféqùçnce une critique 
prématurée. 

Te vous envoyé ce défàveu (î conve- 
nable à un Philofophe qui n'aime & ne 
cherche que la vérité. Je vous prie de 
le joindra à çna lettre mêmp , afin qu'ils 
flibfiftent ou quMls foîent oubliés enfem- 
ble j & ftir-tout de le faire parvenir à 
JMonfieur l'Abbé Rainai pour qu'il en 
puifle fiiire mention dans fon Mercure , 
& à M, l'Abbé de Bernis qu^ je n*ai 
jamais eu l'honneur de voir Se qui m'^eft 
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feulement connu par la réputation que 
Itu ont mérité fon amour pour les Let- 
tres, fon talent diftingué pour la Ppë- 
fie, ia délicatefle de fon goût, la dou- 
ceur de fes mœurs , & l'agrément de 
(on commerce. Voilà , fur quoi je n'au- 
rai point à me rétrafter, tout le monde 
étant de même avis. Je fois très^fincé» 
riment , Monfîeur , 



Votre très, &c. 



à V. ce 3. Mars 1751. 



AVIS 

A plufîeurs hommes. 

,ES quefiions auxquelles on a fâché de 
fai^faire dans la Lettre qui fuit , ont été 
fropafées par la perfonne même à qui elle 
eft àdrejfêe 5 6? elle n'efi pas la centième 
femm à Paris qui foit en état d*cn entehdrç 
les réponfes. 
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LETTRE 

A Mademoîlelle 



NON^ Mftdemoireilie , je ne vous ai 
point oubliée. J'avoue feuiement 
que le moment de loifîr qu'il me falloit 
pcmr arranger mes idées, s'eft fait at- 
tendre aflez longtems. Mais enfin il s'eft 
préfenté entre le premier & le fécond 
vohime du grand ouvrage qui m'occu- 
pe; & j'en profite, comme d*un inter- 
valle de beau tem» , dans des jours plu- 
vieux. 

Vous ne concevez pas, dites -vous, 
comment dans la fuppofîtion finguliere 
d'un homme difttibtié en amant de par- 
ties penfkntes que nous avons de fèns , il 
arriveroit que chaque fens devînt Géo- 
mètre , & qu'il fe formât jamais entre 
les cinq fens une fociété , où Pon parle- 
roît de tout , & où Ton ne s'entendroit 
qu'en Géométrie. Je vais tâcher d'é- 
claircir cet endroit; car toutes les fois 
que vous aurez de la peine à m'entendre, 
je dois penfer que ç'eft ma faute. 

L^odorat voluptueux tfaura pu s'arrê- 
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ter fur des fleurs 5 Toreille délicate être 
frappée des fons j Pœil pronàpt & tapi- 
de fe promener fur differens objets j le 
goût inConftant & capricieux changer 
de faveurs 5 le toucher pefant & maté- 
riel s'appuyer fur des folides $ fans qu'il 
refte à chacun de ces oblèrvateurs la mé*^ 
moire ou la confcience d'une , de deux ^ 
trois 9 quatre &c. perceptions difFéreti*- 
tes; ou celle de la mêilie perception 
une, deux, crois, quatre Ibis réitérée^ 
& par conféquent la notion des nombres, 
un ^ deux ^ trois ^ fuatre ^ Sec. Les expé- 
riences fréquentes qui nous conftatent 
l'exiftence des êtres ou de leurs qualités 
fenfibles, nous conduifent en mèftie 
tems à la notion abilraite des nombres y 
& quand le toucher, par exemple, di- 
ra, „ j'ai failî deux globes, un cilin- 
dre," de deux cho(es l'une v ou il ne 
s'entendra pas , ou avec la notion de glo- 
be 8c de cilindre , il aura celle des nom- 
bres an & deux qu'il pourra fcparer/ par 
abftraâion , des corps auxquels il les ap- 
ipliquoit , & fe former un objet de mé- 
ditation 6c de calculs \ de calculs arith- 
métiques, fi les fimboles de (t^ notions 
numériques ne défignent enfemble ou fé- 
parément qu'une coUeéfcion d'unités dé- 
terminée i de calculs algébriques, fi plus 
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généraux , ils s'étendent chacun indérer* 
minémerit à toute colleftion d*unités. 
' Maïs la vue , l'odorat & le goût font 
capables des mêmes progrès fcientifi- 
ques. Nos fens diftribués en autant 
d'êtres peniâns , jpourroient donc s'éle-? 
ver tous aux fpéculations les plus fubli- 
mes de l'arithmétique & de l'algèbre j 
fonder les profondeurs de l'analyfej fe 
propofèr entr'eux les problêmes les plus 
compliqués fur la nature des équations & 
les réfbudré comme s'ils étoient des 
Diophantes. Ceft peut-être ce que fait 
l'hùitre dans fa coquille. 
' Quoi qu'il en foit, il s'enfuît que les 
Matliéraatiques pures entrent dans notre 
ame par tous les fens , & que les notions 
labftraîtes nous dévoient être bien fàmi- 
iieres. Cependant ramenés nous- mêmes 
làns cefle par nos befoins & par nos plair 
iîrs, de la fphere des abftraftions, vers 
les êtres réels, il eft à préfumer que nos 
fens perfonnifiés ne feroient pas une lon- 
gue converfiition, fans rejoindre les quar 
lités des êtres à la notion abftraité des 
nombres. Bientôt Pœil bigarera Ion 
difcours, & fes calculs de couleurs, & 
Poreille dira de lui ,, voilà /i folie cm 
,, le tient ^'. Le goût , „ c'efi bien iom^ 
p$ V^^: '^,L'odpr^) y y il entend Pamt* 
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»ï hf^ ^ w^w/Vfe '^5 & le toucher; 
„ mais il -ejl fou à lier ^ quand il en efi 
5, fur /es couleurs •*. Ce que j'imagine 
de Pœil, convient également aux quatre 
autres fens* Ils fe trouveront tous- un 
ridicule -, & pourquoi nos* fens ne fer 
roient- ils pas réparés, ce qu'Hs font bien 
quelquefois réunis? ^ 

Mais les notions des nombres ne feront 
pas les feules qu'ils auront communes. 
L'odorat devenu Géomètre, & regar-f 
dant la fleur comme un centre trouvera 
la loi félon laquelle Todeur s'affoiblit en 
s'en éloignant s & il tf y en a pas un des 
autres qui ne puifTe s'élever, finon au 
calcul , du moins à la notion des intenfi-* 
tés i)C des rémiffions. On pourroit former 
une table aflez curieufe des qualité fen-» 
iibles & des notions abilraites, commù-* 
nés & particulières à chacun des fensi 
mais ce n'eft pas ici monafïàire. Je re^ 
marquerai feulement que plus un fena 
feroit riche, plus il auroit de notion» 
particulières , & plu$ il paroîtroit. extlra•^ 
vagant aux autres. Il traiteroit çéux-tî 
d'Etres bornés, maïs en revanche ces^ 
Etres bornés le prendroient férieiifetri^nt 
pour un fou. Que le plus' fot d'eritr'eux 
fe croiroit infailliblement le plus fàge. 
Qu'un fens'jnf feroit gwer^ cpntaredit qgft 
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far ce qu'il* fçauroît le mieux. Qtr'îls 
fçrotent prefque toujours quatre contre 
un ; ce qui aoit donner bonne opinion 
des jugemens de la multitude. Qu'au 
lieu de faire de nos fens perfonnifiés une 
fbciété de cinq perfonncs, fi on en 
compofe un peuple 9 ce peuple fê divife- 
ra neceflairement en cinq feftes , la fefte 
des yeux , celle des ne^ , la feôe des pa- 
lais, celle des oreilles, & la fefte des 
mains. Qiie ces feftes auront toutes la 
même origine, l'ignorance & Pintérêt. 
Que Pcfprit d'intolérance & de pcrfécu- 
tion (e gliffera bientôt entr*etîes. Que 
les yeux feront cçmdamnés aux Petîtes- 
Matfons, comme des vifîonnaires; les 
«ez regardés comme des imbéeiHes^ les 

E liais evit^ comme des gensînfupporta- 
es par letirs caprices & teur feufle dé- 
Kcatefie ; les oreilles détcftées pour leur 
exiriofité de leur orgtieil, 8c les mains 
mcprifées pour leur matérialifmcj & 
que fi quelque puiflance fupérîeure fe- 
condoit les intentions drokes & charita- 
bles de chaque parti, en un inftant la 
nation entière ferok exterminée. 

Il me femble qu'avec la légèreté de la 
Fontaine & Te^prît phîlofopWque de la 
Motte , On feifoit une fable excellente 
Ile: ces idées >in4|s elle se feroît pas 
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meilleure que celle de Platon. ï^laton 
fnppofe que nous fommes tous aflîs dans 
une cayeme , le dos tourné à la lumtere^ 
& le vi&ge vers le fond^ que nous ne 
pouvons prefque remuer la tête , & que 
nos yeux ne te portent jamais que fqr çe^ 
qui le pafle devant nous. Il imaginé en- 
tre la lurpiere & nous, une longue mu- 
raille iiu deflus de laquelle paroîflfént ^ 
vont , viennent, avancent, reculent Se, 
dîfparoiflent , toutes fortes de figure?^ 
dont les ombres font projettées vers Iç^ 
fond, de k caverne. ' jLe peuple r meurt 
fans jamais avoir apperçu que ces om- 
bres. S'il arrive à un n(unme fenfé de 
foupçdwner le preftîge, de vaincre > 4 
force de fe toqrmemcr, la puiflânce quî^ 
lui terwit la tête tournée , d'efcaladèr . I^ 
inuraîlteBc de (brtir de la caverne: qu'if 
fé girrdébien, s*ily rentre jamais^ d-pu-. 
vrifr la bouche de ce gu*U aura vu. 
Belle leçon pour les Phîlofophes ! Per- 
inettet, Mademoîfelle ^ que j'en profite 
comme fi je Tétoîs devenu , &: que.jei 
paflî* 1 d'autres choies. r ^ 

Vous me demandez ênfiiîte comrnent 
noùs^avohs pkifieurs perceptions à la foii^ 
Vous* zvetr de la peinç à le concevoir \ 
mais concevez- vous plus fecîlemént oûe 
nowpuiffions fbroîièr un jugement ^ *oa 
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comparer deux idées, à moins que Vu'* 
ne ne nous foit préfente par. la percep- 
tion, & Tautre par la mémoire. Plu* 
fieurs fois, dans le deflein d'examiner ce 
qui fe paffbit dans ma tête, & de^^ir- 
dre mon efprit fur le fait , je me fuis jet- 
té dans la méditation la plus profonde , 
me retirant en moi-même avec toute la 
contention dont je fuis capable^ mais 
ces efforts n'ont rien produit. \\ m*a. 
femblé qu'il fàudroit être tout à la fois 
au • dedans & hors de foi , & feire ea 
même-tems le rôle d'obfervateur, & ce- 
lui de la machine obfervée. Mais il ea 
ëft de Tefprit , comme de l'œil 5 il ne 
fe voit pas. Il n'y a que Dieu qui fâche 
comment le fyliogifme s'exécute en 
nous. Il eft l'' Auteur de la pendule ^ il 
a placé l'ame ou. le mouvement dans la 
boëte 5 & les heures fe marquent en (a 
préfènce. Un monftre à deux têtes em- 
inanchées fur un même col npus appren- 
droit peut-être quelque nouvelle: il faut 
donc attendre que la nature qui. combine 
tout , 8c qui amené avec le^ fîecles le$ 
phénomènes les plus extraordinaires nom 
donne un Dicepbale qui fe contemple lui- 
même , & dont une des têtes lafle des 
obfèrvations (ur l'autre. '^ 

, Je vous avoue que je ne (lus pas ea 

état 
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état de répondre aux c[ueftions:q^e vous 
mepropolez fur les Sourds 5f .Muets, de 
naiifance. Il faudroic recourir. au Muet 
mon ancien ami ^ ou, ce qui yaudfpit en- 
core mieux,, confulter M. Pçreire. 
Mais les* occupations continuelles qui 
jn'obfedeOit ne m'en laiflent pas le loifîi;. 
Il ne faut ^ju'un in (tant pour former un 
iyftême ; les expériences demandent diï 
tenis; J'en viens donc tout- de fuite à la 
diâiculté que vous me feiteç fur l'exemr 
pie que j*ai tiré du premier^ liyre de TE- 
ncide. -r : • 

Je prétens dan^ ma Lettre que le beau 
moment du Poëte n*eft pus toujours. Ife 
beau moment du J^eintre , . & c'eA aum 
voue avis. • Mais vouç ne. çonçevei pas 
.que cette tête de Neptune, qjii dans,lp 
Poëme. s'élève , fi ' majeftueirfemènt {iir 
les flots , fît un mauvais e^ fur la 
..toile. Vous dites :.,, J'adniire la tête 
.,,: de Nçptjoi]^ dans Virgile ,^ parçç\que 
;,, les eaux ne dérobent pointa mon înu- 
.„ gination 1^ reftej4ç^a figure^ &: pour?- 
.,, quoi ne Tadmireroisge p^ aufH fur 4a 
. „ . toile de ^ Carie , fi ton pînqeau , ïçau: 
.,,: donner de la tranfparençe wixiiotsr 

je peux, ce me femblç, yqû^^çn ap?* 

; porter plufieqrs. raiibns. r Là premitre^ç 

qçii n'eftpas la meUleurg, c'eft^ue^tptti; 

G 
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çoiT)s' qiii îV'eft plongé qu'en partie (&m 
un"^ fluide ^ft défiguré par iin effet de là 
réfraétion qu^un ^ imitateur fidèle de là 
nature eft obligé de rendre , & qui écaiS- 
teroit la tête de Neptune- de dèflus (es 
épaules. La féconde, c'eft que quelque 
tranfparenœ que le pinceau puîflfe don- 
ner à Veau 5 Pimagedfes corps qui y font 
plongés'éft toujours fort affoiblîe. Aîn- 
fi , toute rattention du fpeftateur fe réu- 
niflant Tûrla tête dé Neptune, le Dieu 
' n'en feroît pas înoîns^ déeolé. Mais je 
vais p\us loin. Je fuppofç qu'un Peintre 
puifle /ans ^onféqùèttcé négliger l'effet 
delà ré|rà£Kdû , & que fort pinceau Tache 
rendre toute* la limpiffité;* Naturelle des 
'eaux.. Je c*rbîs iqifefop tableâii ftroît 
«ncoré Béfeâruèux , sMrchèîfiffbît lé mo- 
ment 08 Néptune/éléve^ f^. tête fiir les 
flots.' /Il pécliçrèit cofttVeiihe re^l^ ,qtie 
les^ grands ïnaîtrçsr obférVerit' in\^olabîe- 
'ment 5; &• que. la plupart de ceux <}ùî . ju- 
gent' dfe leurs, p^od^ftîbns,/né eonrioif- 
fent pas T.flêz. C'feft'quç âails lès occa- 
•fions (arii'' nombye.bîP'des figurés brcj ét- 
irées fitr tirie figure huittàSnè,; ou plus gé- 
nériafeinèiifc' fiir une figuré animale , doi- 
vent èrf'cfôtivrîr une partie 5^ -cette pirtie 
dérobée^r là proje<3îèii'liè doit • t^ttiaSs 
être cûtiete & çqmptefte; < En-fefety^ 
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c^écoît un ppii^ ou un hr^^ h fîgurq 
parpîtroit monchotte } jG c*étoitun ^uotq 
membre , elle paroîtroit mutilée . de c^ 
membre j & par conféduenc edropiée^ 
Tout Peintre qui crainara 4e rappelles 
à l'imagination, des objets défagreables^ 
évitera Tapparence d'une amputatîoii 
Chirurgicale. Il ménagera la dilpofitioq 
relative de Tes figures , de manière que. 
quelque portion viiîble des membres ca^ 
chés annonce toujours Texiflenoe dii 
refte. 

Cette maxime s'étend , quoiqu'^avec 
moins de févérité y à, tous les autres ob-« 
jetp. Brifez vos colonnes, fi vous vou-> 
lez 3 mais ne les fciez pas. Elle eil anr 
cienne , & nous la trouvons cotiilamrt 
men^ obfervéé dans les buftes. On leur 
a donné avec le çoj entier une p^tii 
des épaules & de la poitrine. Les Ar» 
tiftes fcrupuleux diroîent ûmç çficorê 
da(\s r^xemple doï^t il s'agit , quc^ les 
ÛQXS' décolent . Neptune. Auffî aucyn ne 
s'eû-il avifé de prendre cet inftant. Us 
ont tous préféré la féconde image du 
Poëte, le moment fuivant , où, le Dieu 
eft prefque tout entier hors des eâi»c, 2[ 
où l'on commence à appercevojif I9 
roues légères de foji char. 

Mais û vofls continuez 4^être nécpur 
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fente de cet exemple , le même 
In'en fournira d'autres qui prouveront 
feieux 9 que la Poëfie nous fait admirer 
des iitiagës dont la peinture feroit infou- 
tenable, & que notre imagination eft 
ihoins fcrupuleûfë que tios yeux. En 
effet 5 qui ppurroit fupporter fur la toile 
la vue de Polyphème faifant craquer fous 
fes dents les os d'un • des cômpagnoris 
d'Ulyfle? Qui verroit fans horreur lin 
Géant tenant un 'homme en travers dans 
fa bouche énorme,. & le fang ruîflelanc 
fur fa bafbe & fur ÙL j^bitrinè^ Ce ta- 
bleau ne récréefa que <les Cannibales. 
Cette nature «^ fera admirable pour des 
Anthropophages j mais détfeftable pour 
nous. .. . ^ 

Je fuis étonné, quand je penfe à com- 
bien d'çîémens différent tiennent les rè- 
gles de rimjtation*& du goût, & la défi- 
nition de la belle nature: 'Il me femble 
■qu'àvantque de proîii'ohcér fur ces ob- 
jets, il endroit àyôiî^ pris p^rtî^ifur une 
infinité de queftions relatives aux mœurs, 
aux couturiies, au clîmat, à îa religion, 
êcaù gouvernement. Toutes les voûtes 
font fur - bkiffées en' Turquie. Le Mu- 
folman îmîte dès Crdîfltms par-tout. Son 
goût même eft fubjugiié^, & la fçrvîtude 
^es peuples fe remarque jufques dans 1% 
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forme des Dômes. Mais candis que Iç 
Defpotifme afFaifle les voûtes & les cin- 
tres , le Culte brife les figures humaines 
& les bannit de l'Archiçefture , dé la 
Peinture, & des Palais. 
- Quelqu'autre ,. Mademoifelle , vous 
fera rhifloîre des opinions difFcrentes des 
hommes fur le goût, & vous explique-? 
ra 5 ou par des raifons , ou par des con- 
jeftures, d'où naît la bizarre* irrégulari- 
té que les Chinois affeftent par-çoqt j jç 
vais tâcher , pour moi , de vous dçve^ 
lopper en peu dç mots Torigine de ce 
que nous appelions le goût eh général ^ 
vous laiifant à vous-même le foin d'exa- 
miner à combien de vîcîfEtudes les prin- 
cipes en font fujets. 

La perception des rapports eft un des 
premiers pas de notre raifon. Les rap- 
ports font Amples ou coixipQfés. Ils 
conftituent la fymétrie. La perception 
des rapports fîmples étant plus facile que 
celle des rapports compofés-, & entre 
tous les rapports celui d'égalité étaiV le 
plus fîmple^ il étoit naturel de le préfé- 
rer; & c'eft ce qu'on a fait. C'çil par 
cette raifon que . les aîle? d'un bâtiment 
font égales , & que les côtés des fenêtres 
font paralelles. Dans Içs Arts, par 
exemple ei^ Architefture, s' écarter (oi^^ 

^ G i 
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vent des rapports fîmples & des fymé tries 
qu'ils engendrent, c'eft feiré uiie mâchî- 
tie, un Labyrinthe, & non pas un Pa- 
kis. Si les raifons d*utîlité, de varié- 
té , d'emplacement , &c, nous contrai^- 
gnent de renoncer au rapport d*égalîté & 
alafymétrie la plus fîmple, c*efl: tou- 
jours I regret, & nous nous hâtons d'y 
revenir par des voies qui paroiflent en- 
tièrement arbitraires aux hommes fuper- 
ficiels. Une ftatue eft feite pour être 
vue de loin. On lui donnera un pied-»- 
d'eftal. Il faut qu'un pîed-d'eftal foit 
folîde. On lui cnoifira entre toutes le§ 
figures régulières celle qui ôppofe le plvts 
de^ furface à la terre. C'eft un cube. 
Ce cube fera "plus ferme encore, fi fes 
faces font inclinées. On les inclinera. 
Mais en inclinant les faces du cube, on 
détruira la régularité du corps , & avec 
elle les rapports d'égalité. On y revien- 
dra par la plinthe & les moulures. Les 
mpulures, les filets, les galbes, les 
plinthes, les corniches, les panneaux, 
&c, ne font que des moyens fuggérés 
par la nature, pour s'écarter du rapport 
d'égalité & pour y revenir inféifible'- 
înent. Mais faudra-t-il conferver dans 
un pîed-d'eftal quelqu'idée de légèreté? 
on gbâftdonn^îtà iç cube pour le cïlîndit. 
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S'agîra-t-il de caraéterifer Pinconftamre ?.. 
on trouvera dans le xrilindre une fiabilité 
trpp marquée, 8c Ton cherchera une 
figure que la ftatue ne touche qu'en ua 
point. C'eft aînfî que* la Fortune fera 
placée fur un globe, & le Deftîn fur uav 
cube. 

Ne croyez pas, Mademoîfelle , aue 
ces principes nô s'étendent qu'à l'Arcnî- 
teéture. Le goût en général confifte 
dans la' perception des rapports.- Un 
l>eau Tableau, un Poëme, une belle 
Mufîqile ne nous pkifent que par les rap- 
ports que nous y remarquons. Il en eft 
même d'une belle vie, comme d'un beau 
concert. Je . me fouviens d'avoir fk\p 
ailleurs une application afiez heureufe de, 
ces principes aux phénomènes les plus, 
délîca,tsdek Mufiquej & je croîs qu'ils, 
embt^flent tout. 

Tout a fa raifbn fuflîfante^ mais il 
n'eft pas touiours fecile de la découvrir^ 
Il ne &ut quW événement pour l'éclip- 
fer lans retour. Les feules téîtebres que 
les fiécles laiflent après eux fuffifent pour 
cela 4 8c daos^ quelques milliers d'années , 
lorfquè l'exiftence de nos pères aura dis- 
paru dans la^nuit des tenrs^ & que nom 
ferons les pins anciens habîtans du mon-f 
à& auxg[ue][s l'hiftoire oroph^e pùiflç «»c 

O 4 
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monter, ûâî devinera Pôrigîne de ces tè- 
tes de Béliers, que nos Arçhiteftes ont 
tiranfportées des Temples Payens fur nos 
édifices? . \i 

Vous voyez , Mademoîfelle , fans at- 
tendre fi long-tems , dans quelles re- 
cherches .s'çngageroit dès aujourd'hui ce- 
lui t[ui entreprendrait un traite hiftori- 
que & philofophique fur le goût. Je 
rie me fens pas fait pour furmonter ces 
difficultés qui demandent encore plus de 
génie que de connoiflance. Je jette mes 
idées fur le papier , & elles deviennent 
ce qu'elles peuvent. 

Votre dernière Queflîon porte fur un. 
fî grand nonibre d*objëts difFérens & 
d*un examen fi délicat > qu'une réponfe 
qui les embràfîeroit tous, exîgeroît plus 
de tems & peut-être aufli plus de péné- 
tration 8c de conoiflances que je n'en ai. 
Vous parôiflez douter quUl y ait beau^ 
coup d'exemples ùU la Po'éjtej la Peinture 
fsf la Mupque fournirent des Hiéroglyphes 
qu'on puiffe comparer. D'abord il eft cer- 
tain qu'il y en a d'autres que celui que 
j'ai rapporté. Mais y en a t-il beau- 
coup ? c'eft ce qu'on tie peut apprendre 
que par une leârure attentive des grands 
Mufîcîens & des meilleurs Poëtes , join- 
te à une connoiflance étendue du tale'nc 
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cte la Peinture & des ouvrages des Pein- 
tres- 

Vous penfez que pour comparer^ PHar^ 
monte Muficale avec F Harmonie Oratoire^ 
il faudroit qu*il y eût dans celle-ci un iqui" 
valent de la diffonnance y & vous avez rai- 
fbn 5 mais la rencontre des voyelles 8c 
des confonnes qui s'élident , ïe retour 
d'un même fon, & Temploi de VH afpi- 
rée ne font*ils pas cette fonftion 5 & ne 
faut-il pas en Poëfie le même art ou 
plutôt le même génie qu'en Mufique, 
pour ufer de ces réflburces ? Voici , Ma- 
demôifelle, quelque? exemples de diflbn- 
nances Oratoires 5 votre mémoire vous 
en oifrira fans doute un grand nombre 
d'autres, 

<3ardez qu'une Voyelle à courir trop hâtée 
Ke foit d'une Voyelle en fon chemin heurtée. 

BoiL 
JMonfiïwm , borreniwm , infirme , ingens , eut 

lumen ademptum. Virgîî. 
Cum Sagand majora nlulantem .'..,.. 

Serpentes atjue vielercs 

Jnfernos errare canes \ 

, , , . . . quo pacto oJterna loquenies 

Vmbra cum S^ganâ refonàrent triftt & ^cutum. 

Horat. 

Tous ces vprs (bnt pleins de diffonnan* 

Gf 
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ces ; 8c celui qui ne les fent pas n\ 
point d'oreille. 

Ilja^ ajoutez- vous enfin, des mer^ 
ceaux de Mufique auxquels on n^attacbe^ 
p9int d'images^ qui fie ferment ni pour vous 
ni ftmr perfonne aucune peinture biirogly^, 
^ique^lâ qui font cependant un grand plai^^ 
fir à tout le monde. 

Je xxmviens de ce phénomène j mat^ 
je vous prie de confiderer que ces mor- 
ceaux de Mufique quiv vous afTeâent 
agréablement fans réveiller en vous ni 
peinture tî\ perception diftinfte de rap- 
ports 9 aé flatent votre oreille que com- 
me TArc-en-ciel plaît, à. vos yeux, d'un 
plaiGr de (ênlàtion pure & umple; & 
qu'il s'en faut beaucoup qu'ils ayei>i; 
toute la perfeftion que vou? eh pour- 
riez exiger, & qu'ils auroient, fi lavé- 
rite de l'imitation s'y trouvoit jointe 
aux cïiarmes de l'Harmonie.. Convenez, 
Mademoifelle , que fi les aftres ne per- 
doient rien de leur éclat fur la toile, vous 
les y trouveriez plus beaux qu'au firma- 
ment, le plaifir réfléchi qui naît de l'i- 
mitation s'uniflant au plaifir dîreâ: & na- 
turel de la fènfation de l'objet. Je (uis 
fur que lamais clair de lune ne vous a 
autant affeâée dans la nature que dans 
une des nuits de Vernet, 
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En Mufique , le pîaifîr de la fenfation 
dépend d*une difpontion particulière non 
feulement de l'oJeiile, mais de tout le 
fyflrême des nerfs. S'il y a des têtes fo* 
nantes, il y a auflî des corps que j*ap* 
pellerois volontiers harmoniques 5 des 
hommes, en qui toutes les fibres ofiril^ 
Jent avec tant de promptitude & de vi- 
vacité , q«$ fur l'expérierïcfe des mouve^ 
mens vioiens que l'Harmonie leur caufe^ 
ils (entent la poffibilité de mouvemens 
plus vioiens encore & atteignent à Tidéè 
d'une forte de Mtufique qui les fferoit 
tiioutir de plaifir. Alon leur exiftencc 
leur ^aroît comme attachée à une feulé 
fibre tendue , qu'une vibration trop for- 
te |)euî: rompre. Ne croyez pas, Ma- 
demoifefle , que ces êtres fi 4n(îble8 à 
rhàrmonre, foieitt les meilleurs jugés de 
reicprèflîôrt. Us font prefque' toujours 
au-delà de cette émotion douce 9 datas 
laquelle le (cçntiment ne nuit point à la 
comparaîion. Us reflemblent à ces âmes 
fbibles, qui ne peuvent entendre Phiftoi- 
re d'un malheureux fans lui donner dés 
larmes , & pour qui* il n'y a point de 
Tragédies mauvaiTes. 

Au refte, ia Muiîque a plus befoin 
de trouver en nous ces favorables difpô- 
fîtioiis d'organes , que ni la JPeinture , W 
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la Poëfie. Son hiéroglyphe eft fi léger 
& fi fugitif, il eft fi radie de le perdre 
ou de le inéfînterprêter, que le plus beau 
iporceau de fymphonie ne feroit pas un 
grand elFet, fi le plaifîr infaillible & 
rabit de la fenfation pure & fimple n'é- 
toit infiniment au deflus de, celui d'une 
«xpreflîon fauvent équivoque. La Pein- 
ture montre Pobjet môme , la Poëfîe le 
décrit, la Muuque en excite à peine 
une idée. Elle n'a de reflburce que dans 
les intervalles & la durée des (ons; & 
quelle analogie y a-t'il entre cette efpece 
de crayons, & le printems, les ténè- 
bres, la folitude, &c/ & la plupart des 
objets? Comment fe feit-il donc que des 
trois arts imitateurs de la nature , celui 
dont Texpreffion eft la plus arbitraire & la 
moins précite , parle le plus fortement à 
Pâme ? Seroit-ce que montrât moins les 
objets, il laiffe plus de carrière à notre 
imagination j ou qu'ayant befoin de fe- 
coufles pour §tre émus, la Mufique eft 
plus propre que la Peinture & la Poëûe 
à produire en nous œt effet tumul- 
tueux? 

Ces phénomènes m'étonneroient beau- 
coup moins , fi notre éducation reflem- 
bloît davantage à celle des Grecs. Dans 
Athènes ,. les jeunes gens donnoient prçf- 
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que tous dix à doû^e ans à Tétude de 1^ 
Mufique ^ & un Mufîcien n*ayanc pour 
auditeurs & pour juges que des Mùfî- 
ciens, un morceau fublime devoit natu* 
rellement jetter toute une afle^nblée dans 
la même frénéfie dont font agités ceux 
qui font exécuter leurs ouvrages dans nos 
concerts. Mais il eft de la nature 4^ 
tout enthouiîafme de fe communiquer ÔC 
de s'accroître par le nombre des enchou- 
iîaftes. Les nommes ont alors une 
aftîon réciproque les ims fur les autres , 
par l'image énergique 8c vivante qu'ils 
s'offrent tous de la paffion dont chacun s 
d'eux eft tranfoorté > de-là cette joie in-» 
fenfée de nos fêtes publiques , la fureur 
de nos émeutes populaires ^ Se les efiets 
fiirprenans de la Mufîque chez les An- 
ciens j effets qtie le quatrième Aôe de 
Zoroaftre eût renouvelles parmi ^ous, fî 
notre parterre eût été retnpli d'un peu- 
ple auffi mufîcien Se aufîi fenfible que la 
jeunefle Athénienne. * 

Il ne me refte plus qu'à vous remer- 
cier de vos obfervations. S'ilvQus en 
vient quelques autres , faites-moi la gra^ 
ce de me les communiquer? mais que ce 
foit pourtant fans fufpendre vos occupa- 
tions, J'apprens que vous mettez en 
notre langue le Banquet de Xénophon^ 
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& que vous avez deflèinde le compter 
avec celui de Platon. Je vous exhorte i 
finir cet Ouvrage. AycsB, MademoifeK 
le, le courage d'être fçavante. H ne 
faut que dos exemples tels que le vôtre , 
pour infpirer le goût des kngues ancien-' 
nés 5 ou pour prouver du moins que ce 
genre de Littérature eft encore un . do 
ceux dans lefquels votre fexe! peut excel- 
ler. D'ailleurs il n'y auroit que les con- 
noîflances que vous aurez^ acquifes qui 
puflent vous confoler dafis «là fuite du 
motif fingulier que vous avez au- 
jourd'l^ui dé vous inftruire. Que vous 
êtes heureufe ! Vous avez trouyéle grand 
art, l'art ignore de prel^ue' toutes les 
femmes , celui de ' n'être point trompée , 
& de devoir plus que vous ne pomrez ja- 
mais acquitter. Votre fexe n'a paj coû* 
tume d'entendre ces véritésî mais j'ofe 
vous les dire , parce que vous les penfex 
comme.moi. J'ai l'honneur d'être avec 
un profend refpeft. 



Madémoifelle ,, 



Vorrf^ trè9- humble 
&.rrè9-o^itraiic 

Icrviccur * • ♦ «^ 
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OBSERFATIONS 

^ur Textrait que le Joumalifte de Tré* 
voux a fait de là lettre fur les Sourds 
& Muets 5 mois d'Avril. Art. ^z.^ 
pag. 841. > 

|N lit page 842. du Journal. ,, L» 
„ doSrine de t Juteur farcira ^ fans 
,9 doute , tr&p feu fenfible au commun des 
-9, LeBeurs. ' là plt^art diront ^après.avoir 
^ l& cette LMre \ que nous refiert- il dam 
„ ridée i queues traces de lumière (^ d'i^ 
5, ruditAn ces'confidiratiom abfiràitet bùf- 
j^ fiât- elles à leur fuite ?~ 

ObfeivatioîU- Je n'ai point écrit pour 
le commun des Lefteurs. Il mefuffi>- 
fok d'être à la portée de TAutèur des 
Beaux-Arts réduits à un feiil principe), 
du Journalifte de Trévoux , & de ceux 
qui ont déjà fait quelques progrès dans 
rétude des Lettres & de la Philofo'phio. 
J'ai dit moi-même „' le titré de ma Let- 
jj tre eft équivoque. Il convient indiP 
,y tinâement au grand nombre de ceux 
yj qui parlent &ns entendre 1 au petit 
^y nombre de ceux qui entendent faàs 
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,, parler 5 & au très-petit nombre de 
5, ceux qui fçavent parler & entendre ^ 
„ quoique ma Lettre ne , foit propre- 
,, ment qu*à Tufage de ces derniers? '5 
Et je pourrois ajouter fur le fufFrage des 
connoifleurs, que, fi quelcjuè bon èfprh 
fe demande , après m'avou* lu ^5 j g^uels 
5, traits Je lumière 6? d^érut^ticn ces confia 
5, dérations ont -elles laijfé à leur pûte?' 
rien n'empêchera qu'il ne fe réponde j 
Oo m'a fait voirl *• 

i^. Comment le langage oratoire a pu 
fe foftner. ^ . 

i^. Que ma langue eft pleine d'inver- 
fions 9 fî on la compare au langage ani- 
mal. 

j"*. Que 5 pour bien entendre comi- 
ment le langage oratoire s*éft formé, il 
ièroit à propos d'étudier la langue des 
geâres. 

4^. Que la connoîflancë Ide la langue 
des eeftes (uppofe ou des expériences fiir 
un lourd & muet de convention , ou<fes 
convériations avec im iburd Se muet de 
naifiance. 

5"®, Que ridée du muet de convention 
conduit naturellement à examiner l'hom- 
me 

♦ Je répète ici malgré moi^^ que j'tl déjà 
iiic à la fin de ma Leure. 
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Wedîftfibué en autant d'Etres cfiftinârs 
& réparés qu'il a de fens & à réjdier* 
cher les idées communes & particuKeres: 
à chacun des fens. 

6°. Qtie 5 fi pour juger de l'intonation 
d'un Afteur il faut écouter fans voir ^ il 
faut reg^'der fans entendre , pour bien 
juger de fon gefte. 

7^. Qii'il y a un fublime de gefte ca- 
pable de produire fur la fcene les grands 
effets du difcours. 

8**. Que Tordre qui doit régner entre 
Jes geftes d'un fourd 8c muet de naiflan- 
ce eft une hiftoire affez fidèle de Tordre 
dans lequel les fîgnes oratoires auroîent 
pu être fubflitués aux gefles. 

^. Que la difficulté de tranfinettre 
certaines idées, à un fourd & muet de 
naiffàncé caraftérife entre les fignes ora- 
toires les premiers & les derniers in- 
ventés. 

lo*^. Que les fîgnes qui marquent les 
partres indéterminées du temsf y/dfont du 
tion^bre di^ derniers inventés. 

1 1"". Qiïe c*eft-là Tôrigine du manque 
de certains tems dans quelques langues^ 
& du double emploi d*ua même tems , 
dans quelques autres. 

12®. Que ces bizarreries conduîfent à 
:^il:inguér dans toute langue, trois 'états 

H 
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difFérens y cehii de naiflwce , l'état de 
formation, & celui de perfeftion. 

13°. Que fous l'état dé langue for-» 
mée y l'efprit enchaîné par la fyntaxe 
ne peut mettre entre fes concepts l'or- 
dre qui règne dans les périodes Grecques 
& Latines. D'où l'on peut inférer que, 
quel que foit l'arrangement des termes 
dans une langue formée, l'efprit de l'é- 
crivain fuit Tordre de la fyntaxe Françoi- 
fe 5 & que cette fyntaxe étant la phis 
fîmple de toutes , le François doit avoir 
à cet égard de l'avantage fur le Grec & 
fur le Latin. 

14^. Que r^troduâipn de l'article 
dans toutes les langues^ ^ l'impoiSbilité 
de difcourîr fyps avAÎr pli^jieiirs pejoep- 
tioQs a^. la fois, acjb,ev^t de coiifinner 

2ue la marche dç l'^priË 4'iin AiUteur 
xxec Sç l^tm ne s'ék^âgjipît gperes de 
celle de notre langue. 

if°^ D^ Ph^iPPwie oratoire s'eft en- 
gendrée % te pMîa^ 4^: Vét^ de lan- 
gue formée^ à çe^uyi de l»iîgi»e f^rfecr 
tionnée., - ' 

^^^- Q^'9 f^t la coi;vfi4^rer d^s les 
Ttfot^ & (^ If^ fério^ l & ^ c'eft (hi 
concours de ces deux h^viKwvh^ que rè- 
fujtç r^dérûglyphe ^o^tique* 

ij"". Que cet hiéfoglyB^^ ^««J tout 
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excellent Po^è dïfiScîîè i bien èriteh- 
dre , & ptefque irtifôAîbfe à hién Xra-^ 
dmré. 

i&°. Que tout ^t d'rrtfîtatiôn a ton 
hiérùglj^^ j ce qu'on m*à défïîbhtrè pdt 
un ëflai de compafaîrôn dei5 ^iétôg^y'pheS 
de Itt Mufi<ïtre , de ïa ï^einture , & dé 
là Poëfi^. 

Voilà , fe rèpcftïdroit i îui-nïfnfè tift 
bon èïprît , ^^ ^/^^ rfi^j conjî'dêrdtiôns iihs^ 
frières <Mt ame^ *, voilà les traces qû^eïïcs 
èht iatjfhs à JeUf fuite j & c^éît «Jùeïqiié 
chofè. 

Oa Kt, même page du Jôiimàl. Àfà/iç 
^ui pourra nous ytpndre qu'ail n^y à là-de-^ 
dain. ni paradoxes ^ ni fentme^s arbitrai^ 
res , ni critiques dîplacé'es ? 

Obférvation. Y a-t-îl qtiélque livre ^ 
farts crt è:^céptér les Journaux de Tré- 
^tm* , dont oft fk puiflTê dite , niais qui 
nçus répondra qu'il n'y a là-^dedans ni pà^ 
raâobits , ûi fentînpeni arbitraires, , ni criti^ 
ques dipïacées f ' \' 

On lit pige illiVàrite àû JôUrttd, fek 
fetont lei raifohnemèHs ^ du inotns tés foup-^ 
çùHf de pel^uès pèrjofine^ iàifitii h^n àtjes 
iiè "trouver dans un ouvrage Ses ïrofts faci^ 
les à fttipr, iUi Mefil lès images , Us des^ 
triplons , les applications fi'appahtés , éit 
un mot tout €9 pi met H jeu Us réjforts îè 
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f itnaginatiBn (^ du fentiment. 

Observation. Les performes qui ne Ji- 
fent point pour apprendre , ou qui veu- 
lent . apprendre ian& s'appliquer 5 (ont 
Îrécîfément celles que l'Auteur de la 
jettre fur les Sourds & Muets ne fe 
foucie d'avoir ni pour leâeurs ni pour 
juges. Il leur conleillë 'même de renon- 
^çr à Lock^'à Bayle^ à Platon, & en 
général à tout ouvrage de raifonnement 
& de métaphyfique. Il penfe qu'un au- 
teur a rempli fa tache'. quand il a fçu 
prendre le ton qui convient à fon fujet : 
en. effet y a t-il un lefteur de bon fens 
qui dans uii Chapitre de Lock fur l'abus 
qu'on peut faire des mots, ou dans une 
Lettre fur les Inversons ^ s'avife de defî- 
rer dts images^ des defmptions^ des appli^ 
'cations frdpparites 1$ ^e ,.qui, m^t en jem 
h s r effort s de timiigin^ipf^, ^ du JintS'\ 
ment? ... 

Aufli lit -on même, page du Journal. 
77 ne faut pas que les 'pbihfophes penfent 
ainfi. \Ils doivent entrer avec courage dans 
ta mature des inver fions, ^, Ta t-il des in* 
verjîonsi n'y en a-t-il point dans notre lan^ 
gue ? j^*(?». ne croyc fas que ce foit Mue 
^ueflion de grammaire y^ceçjl^"s'éleve ^jus* 
qu'à la. plus Jubtilemétaptfy^qu^ ^^Tf»^ ^ 
paiffdnce mime de nos idéfS'[ ^\ \ 
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] Ôbfervatîon. Il feroit bien étonnant* 
quMl en fût autrement. Les mots dont: 
les langues font formées ne font que ks 
ïîgnes de nos idées j & le moyen dédire 
quelque Chofe d^ philofophiqu'e fur l'in- 
nîrution des uns , lans remonter à la nais- 
fanée des autres ? Mais Tîntervalle n'efl: 
pas grand 5 & il feroit difficile de trou- 
ver deux objets de fpéculation , plus 
Voifîns, plus immédiats & plus étroite^ 
ment liés , qùé la naiffance des idées & 
rinventîon des. fîgnes deftfnés .à* les re^ 
préfenter. La: queftion des inverfions , 
ainfi que la plupart des queftions de 
grammaire , tient donc à la métaphyfî- 
^ue la plus ftibtîle : j'en appelle à M^ 
Du Marfaîs qui n'eût pas été lé premier 
de nos gnuronaîrîens , s'il n'eût pas été 
^n même-tems un de nos meilleurs mér 
taphyfîciens. C'eft par l'applic'ation de 
là métaphyfique à la grammaire, qu'il 
excelle. 

On lit pag. 874. du Journal, L'j4u^ 
teur examine en quel rc^ng nous placerions, 
naturellement nos idées 5 èf comme notre, 
langue ne S'a/lreint pas à c^t ordre , il ju* 
ge qu*en ce fens^ elle uf$ ^ d*înverftons ^ ce 
qu'ail prouve*' auffi par le langage des gejîes , 
article un peu entrecoupé de digreffions. 
jt^ous devins même ajouter que bisn des 

H3 
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Iflteun^ à M fin Je et mtnrceauy pourront fe 
imander à eusç-mim^Sy sUis #». ont faifi 
tomUs raf$çrfy\ s'ils onf compris comment 
i^ par ou Us fùurJs & mofits confirment 
VeMftanfie des inverfipns dans notre langue. 
Cela, n^ empêche pas qu^on ne puijfe pfrendrt 
keaucoffp deplaifir. bf^. h^ fuite eft une 
fotte d'élogq que l* Auteur partage avec 
le Fere CaiieL 

pbfgryatipn^ XI y a^ je le répète , des . 
îçjâiçuTs^ dont j^ ne veux vil ne voudrai 
jaflri%îa : je n'e ws, qjxe ppwf ceux avec 
qui je. feipiS: bien, aiTe de m'ei^Fetemr. 
J/adrefljb çie^ Oiiyrag^ a^x IHiil^phes } 
il n*y^ a«gu/ei;es d'aivues. hpqame^aur mmt' 
4e pQui: mol. Quant à ces leâ^eurs <«« 
c;h^rcheDt un pbjet qp'iU, ofit ft^is |bs 
yeux, ;, vpjiçi ce que j^ ]gufi dis» paiir h 

{>r,emiei;e &; la, d/çnîiei;e fois, que- j*aye à 
eur parler. 

Y0U5.. diçmafld/^z. c(»nipawt h^ Imagage 
des gefles eft lié à la quellibn 4es.. in- 
verfîons , &; comn^ipt leS\ dmcàs &: muets 
confirment l'exijPtençe.deii^verfiiQOs dans 
notre langue ? Je youfr répp^ quft le 
fourd 8ç muet. ¥>it d^ îm0mcQ fpit de 
convention, , indique, pan. Paraju^emem: 
dq fes geHes, Tordre felpn leq^l les 
idées font placée^ dans, la langue animar 
163 qu'il nQU&. écidi.re ùui k 4m ^ h 
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fiibftitutîon (ucceflive des fignes oratoi-' 
res aux geftes j qu'il ne nous laifle au- 
cun cloute fur les premiers & les der- 
.niers inventés d'entre les, fignes, & qu'il 
nous tranfmet ainfi les notions lès plu» 
juftes que nous puiffions efpérer de l'or- 
dre primitif des mots & de la phrafe 
ancienne, avec laquelle il faut comparer 
la nôtre , pour fcavoir fi naos av^ot» des 
inver fions ou fi nous n'en avofh pas. 
Car il efl: nécelTaire de connoître ce que 
c'eft que l^ordre siatufrel, attant que de 
rien prononeéfr fur l'ordre rensvcrfc. 

On Ut , p6^e f^aflte do Journal fue 
f9ur hien entendre h kfttey ilfaui/efo»^ 
venir que l'ordre d'inffituttaft , l'ordre 
fcienCifique , fdvdre didaâiqoe , Pôrdre 
de fyntaxe fom fjmmmes. 

Obfervaîîon. Oi n*er«:endroit point 
la Lettre, fij l'on prenok toutes ces ex- 
preifions p^ur fynonimes. L'ordre didac^ 
tique rr'eA fynonifae à aucun des trois 
autres. Uùfàre de fyniaxe^ celui J^infii- 
tùthn^ Tordre fskntijiqu» ^ conviennent à 
toutes les lances. Ùo^dre dulaSlique eft 
pÉttrticuKer à la riotre & à celles qui ont 
une iBarche uniforme comme la .fien* 
fie. V ordre didaSiifue n'eft qu'une efpe^ 
ce d'ordre de fi/M axe : A in fi on diroit 
wès^^hkrt Pi^dre de notre fjntodce eft çlh 

^4 
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ila&iqut. Quand on relevé des bagatel- 
. ks , on ne peut mettre trop d'exaftitu- 
de dans fes critiques. 

On lit Journal, page 8if. Le moT" 
ceau où V Auteur compare la langue Fran^ 
foife avec les langues Grecque , Latine , 
Italienne 6? Angloife , ne fera pas. ap^ 
prouvé dans V endroit ok il dit qu'il faut 
parler François^ dans la fociété 6? dans les 
écoles de Phikfopbie y Grec , Latin , jfn^ 
glois , dans les chaires 6f fur les théâtres. 
Le Journalifte remarque qu" il faut defti- 
ner pur la chaire , ce lieu fi vénérable ^ la 
tangue qui explique le mieux les droits de la 
ratfony de la f^geffe^ de la religion y en un 
mot de h vérité* 

Obfcrvation. Je ferai défaprouyé (ans 
doute par toi» ces froids difcoureurs , 
par tous ces Rhcteufs (ubtils qui annon- 
cent la parole de Dieu, fur le ton de 
Séneque ou de Pline j mais le ferai -je 
par ceux qui penfent que Péloquence 
véritable de la chaire eft celle qui tou- 
jche le cœur, qui arrache le repentir & 
fcs larmes , 8c qui renvoyé le pécheur 
trouble, abbatu, confterné? Les droits 
de la raifon , de la fagef/e ^ de la religion , 
ê? de la v^r//^,fontaflurément les grands 
objets du Prédicateur ; mais doit-il les 
^spofer dans de froides. Analyfes , s'en 
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jouer dans des Antithèfes , les embarras-* 
1er dans un amas de fynonimes , & les 
obCcurcir par des termes recherchés , des 
tours fubtils, des peiifées louches, 8c le 
vernis Acadén^ique? Je traiterois volon-- 
tiers cette éloquence de BJafphématoire. 
Auflî n'eft-ce pas celle de Bourdaloûe , 
de Bofluet , de Mafcaron , de la Rue, 
de Maffillon, & de tant d'autres qui n'ont 
rien épargné pour vaincre la lenteur & 
la contrainte dîune langue didaftique, 
par la fublimité de leurs penfées , k for- 
ée de leurs images & le pathétique de 
Içurs exprelTîons. La langue Françoife 
fe prêtera facilement à la diflertation 
théologique , au Catéchifme , à' Tinflruç- 
tion pàfloraïe y mais au difcours aratoire, 
c'^eft autre chofe. . ' 

• Au refte je m'en rappohe à ceux qui. 
en fcavent là-deflus plus que nous y & je 
leur laifTe à décider, laquelle de deux 
langues, dont l'une feroit naturellement 
unifonne & tardive , l'autre variée , a- 
bondartte , impétueufe , pleine d'images 
& d'inverfîons , feroit la plus propre à 
remuer des âmes aflToupies fur leurs de- 
voirs 5 à effrayer des pécheurs endurcis , 
fiir les fuîtes de Içurs crimes 5 à annon- 
cer des vérités fliblimes y à peindre des 
aiSfces héroïquçs j à rendre le vice odieux 
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2c b vertu attrayante, & à manier tous 
les grands fujets. de k religion d'une ma-* 
niere qui firft-ppe Se inftruife , mais qui 
frappe fur tout > car il eft moins queftion 
dans l^ chaîre d'apprendre aux fidèles ce 
qaHls ignorent , que de les réfoudre à k 
pratique de ce qu*^ils fcavent. 

Nous ne ferons aucune obfervation fur 
1^ de>i9 critiques de k p. 8f 2. nous 
i^'awions prefque rien à ajouter à ce que 
le Jourwbfte en dit lui-même. Il vaut 
» mieux que nous nous bâtions d'arriver à 
Vendroît inïportaiit de fon extrait , ren- 
dent îHKlud il f»us apprend qu'il a don« 
pé nm éHienHon pmrtmdiere. Le voici 

]xx)t pfm «ot. 

On Ht pa^ 8^*4. du Joutoal. Tout le 
monde connoît les trois beaux vers im dhc" 
fapêiemt U'ire dt VlUad» , larfqafjjax fe 
jflài$n à Jmpiier in témbres qui em^ehp^ 
pnilis Grecs. 

. Bmùam hs traduit ainjl: 

Grancf Diçn , cbafite la nuit qui nous couvre 

lefryaix, 
.£& coipInM c<9itrc noofi à U? chné do deux^ 
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I 

.G«ind DiçLi > fms*oou8 le jours & cosihatt 
contre nous. 

Or rAutit$r du h Lettn péMunt^ dit 
§ue ni Lomn , ni Moikau , ni la Mottt 
n!ont enUmtk k texU d'II<imerê*, qui, cêt 
V€^s doivent Je traître mnfi: 

ParQ des. lUou;^ 8c d^ hotoAios^ chaâê 
1^ imst qui nav3 cpuvre les y<eux3 Se 
puiiique tu as réiblu de nous perdre^ 
perds -nous du moins à la clarté des 

Qa'il m; Tq tjrouTe-là aucui> défi à JPu- 
^tKcj cfi'oa n'y voit qu'uo Héros prêt 
a. B;iourir , fit c*e(l: k volonté du Dî^u y^ 
tf qiûi ne Wi demande d'aiure grâce ^e 
celle de mourir em combat1;anjK^ 

V Juifiw xmfjpm^. de plus enrplusfapn^ 
fiti , ^ pur^k (kvoir m c$ nwicean extrê^ 
mtm^fi ai dosm- Sur qftoi. nêusr crevons de- 
voir foin aujji' les otfep^a^ims fuimanUs. 

i^. L^ trtadu3^(m> qvHof^ dmn^ ici y ^ 
qf0t nms v^nms dct rapp&r4ei^ ^ ejl Utteraie^ 
€xa£le Gf confonmei aufens JPHtmertu 
. z^ R efk vrai que dam le tente de ce 
gMmd PùiU^ ik n'y a^poinf de défi fait' à, 
Jufiter^ par Jjofc. Enflât h e^ ni! y a rim vÛl 
d0- femblaiflit y ^ il obfm^e^ JjsulenmtlH 
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ces fffots , Perds-nous à la claxté des cieux , 
cnt fondé un proverbe pour dire. Si je dois 
périr, que je pérîfle du moins d*une ma- 
nière moins cruelle. 

,3®. If faut dijiinguer Longin de nos deux 
Poètes François , Boileau l^ la Motte : 
Longin conjidéré en lui-même 6? datfs fan 
propre tes^e , nous paroit avoir bien pris le 
fens d'Homère 5 6f il fer oit en effet affez 
fur prenant que nous cruffîons entendre mieux, 
ee Poète Grec^ que ne Ventendoit un Savant 
qui parlott la même langue^ £sf qui I^avoit 
là iouie fa vie. 

Ce Rhéteur rapporte les vers d'Homère^ 
puis il ajoute : „ C*eft - là véritablement 
5) un fentiment digne d'Ajax. Il ne de- 
55 mande pas de vivre, c'eût été une de- 
5, mande trop baffe pour un Héros 5 
„ mais voyant qu'au milieu de ces épais— 
5, fes ténèbres , il ne peut faire aucun 
55 ùfnge de fa valeur, il s'indigne de ne 
3', pas combattre 5 il demande que la 
,5 lumière lui foit prompfemeht rendue , 
„ afin de mourir d'une manière digne de 
„ Ton grand cœur-, quand même Jupiter 
„ lui férôit oppofé de front.'* 
' T^elle efi la traduSlion littérale de cet en^ 
droit. On .ny voit point que Longin mette 
aucun défi dans la penfée ni dans les vers 
ii* Homère. Ces mots , quand même Jupi-.- 
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ter lui feroit opoofé de firontjfe, lient à 
ce qui eft dam le même livre de (Iliade^ 
iorfque le Pffete peint Jupiter armé de [on 
égide , dardait fes éclairs , ébranlant le mont 
Ida^ (^épouvantant les ^ Grecs, Dans ces 
funefi es cir confiances ^ jijax croit que le père 
des Dieux dirige lui-m^me les traits des 
^royensi £^ l'on conçoit que ce Héros j au 
milieu des ténèbres >^ peut bien demander ^ non 
d'entrer en lice avec le Dieu , mais de voir' 
las lumière du jo^r ^ pour faire une fin digne 
de fin grand cœur , quand mime H devrait 
être en butte aux traits dé Jupiter , quan^ 
jnême Jupiter lui^ ferqît oppôlé de front, 
Ces idées nefe croifent , point. Un brave 
comme Ajax pouvoit, efpérer quHlfi trouvé^ 
rait quelque belle aSion à faire y un, moment 
avant que de périr fous les coups de Jspket 
irrité Ù déterminé à perdre rlU Grecs. 
. 4°. Boileau prend dans un fins trop et ek^ 
du le texte de fin Auteur ^ slar/qu'fl dit^ 
quand il devroit avoir à combattre Jupi*- 
ter. F'oilà ce qui pré fente un air de '^fi dont 
JLongin ne donne point ^exemple. Mais use 
trop détendue ne paroil pas fi marqué dam 
Ja traduQion du demi^vers dHèmere. Cet 

* • > 

Joémifiiche^ & combats contre, nous, w 

^é fente pas ifnÀéfi dan{ hi fiomM^j^ .^uoik- 

qu'il eût été mieux d exprimer cette penféé.^ 

^. E^4«'00us ^ puifqu^ttticTfeuxl • Ji^ous 
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tie devons tim ê^ût^ fur k wrs de U 
Mmc^ <pi tfi peut'êfri enme mtrim iieé 
fue 4elui di Brile^M. 

De t(M ceci il s'tn/mt que fi nos deu^e 
Poètes Franféps mirkem en tout t>u tn jwr- 
tieUcenJure de mtre Jluteur^ Longin du 
ptoins ne la mérite pas \ & qu'il fuffit ptfitr 
i'en cùfivaimre de Urejin fekte. 

Voilà très^fidélemait tout Tiendroit da 
Journdifte fur Lortgifr, fans rfen ôtet à 
la force de^ rtïfonneïnens , ni 1 la iftittriè» 
w él^antiî & ptécife âàtit & fetit feX- 

Obfeitvfttûsim» Le JMirVttlifte âbifti* 
donne la Mbtte & fioi^^ : )1 tte tcm^ 
bat que pour Longitt j 8t cô qtîll ôppo- 
fe en f^ tavear & téduk &ù2^ ;{>f^pdfititm5 
fuivante^ 

i^. Longîh parlsiTit b ttiême ki^tie 
€|u* Homère, fit ayïttit îft tôdtt fii rié ce 
Poëte, il devoit Tentendre n^iea^ xfixt 
nous. ^ 

t^ Il y a dam b tr«feâ«i&k)t) de Bôiléàtt 
un ^ de défi dofit Lemgih ne donne 
point l^exémple^ £t tes éitprefliôAs ^ 
^uand Jt^)r même M j^i eppfl et 
jrouii 6f ^fUmêd it dméît meir à ^^^Oàf^ 
ire Jufker ^éuk^ ne foiit t>oim f^tWA^ 
•jp[ies* • " . > ^ • ./' \ .-"i 

. .^. La\pKmi««. de.câreifpiKffiè», 
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quand Jupiter mimé lui ferait âppûfé de 
front ^ eft relative aux circonftances dans 
Idquelles Homère a placé fon Héros. 

Je répons à la première objeftioff, quç 
Longin a pu entendre Hon^ere infini* 
raent mieux que nous ^ & fe tromjper fur 
un etidroit de 1* Iliade. 

Je répons à la féconde objeftion, que 
l'expreffion ; quand même il devrait avoir 
à combattre Jupiter ^^ celk que le Jour-* 
halifte lui fubftitiie^ pour rendre la tra-' 
duébion plus exaétë & plus littérale ^ 
quand mmé jMpker- . lui ferait appofi. de 
front 5 me paroîtront fynoninjes ^ à moi î 
& je crois a bien d'autres , jùfi^^à ce 
qa^on iious air nfcmtré cpi'eflés ne k foni 
pas. Nous eontiôuerons de croire, qu'il 
79fHoU oppofê iè front dam cette aSfion^^ ou 
ne fignifie rten, du fîgnifie, je 'devais 
avoir à le âémbatti^. Le dernier femblé 
nrase moins fort que Tautre. Il né 
préfente qu'un peut-être^ ^ Tatitre anî- 
nonce un fait. Pour avoir deux fynonî- 
m&s^ il faudrçit retranchef devrait àé 
la phrafe de Boileau: on aproît alors, 
fuand mémi il aurait à combattre Jupiter. <^ 
qui rendroit avec la dernière ptecifîon^ 
^pMnd même Jupiter hd ferait tmofi de 
front. Mais on auroît èxeïa avec le ver- 
te inroki Tidée d^uoe néceffité fatale 
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qm tend à plaindre le Héros, & qui 
tempéré fon aifcmirs. 

Mais Dieu n'eft pour, un. Soldat Chré- 
tien 5 qxie ce que Jupitfet étoit pour 
Ajax. S'il arrivoit donc à un de nos 
Ppëtes de placer wn Soldat dans les mê- 
mes circonftances qu'^Ajax., & de lui fai- 
re dire à Dieu; ,^ Rens-âaoi donc 
y^ promptement le jour, .& que je cher- 
ry che une fin digoe de mor, quand 
yj, même tu me ferois ppprfe de front. '* 
Que le Joumalifte me dije;8:*il ne trou- 
. veroit dans cette apofti^piie ni impiété 
xii défi. , 

Ou plutôt, je lui de^pjmde en grâce 
de négliger tout ce qui précède , & de 
ne s'attacher qu'à ce qui luit. 

Je vais pafîer à f i troîfiemè objeftion , 
& lui démontrer ^ue d^na^ tout le. dif- 
]Cours de Longin ^ j1. n'y a pas un mot 
qui convienne aux circonftances dans les- 
quelles Homère a placé fpn Héros j & 
que la paraphrafe entière du Rhéteur eft 
^ contrêfens* . 

J'd tant de confiance d^ns mes raifbns , 
que l'abandonne au Jpuiiialîfte même la 
décifion de ce procès >' littés^ire^ mats 
qu'il décide V qu'il me dife que j'ai tort, 
c'eft tout ce que je lui demande. 
: Je commence par admetcrç fa traducr 

tion» 
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tîon* Je dis enfUite^ fi les fèntimens dé 
r Ajax: de Lahgin font les fentîmèns d« 
TÂjax d'JHomere, on peut mettre le difr 
COUTS de r Ajax de Lotgin dans ta bou* 
che de TAjax d*Homere. Car fî la pa^ 
raphrafe du Rhéteur eft jufte^ elle ne 
fera qu*un plus grand développement d^ 
Tame du Héros du Poète, voici donc^ 
en iuivant la traduâion du Joumalifte, 
ce qu*Â jax eût dit à Jupiter par la bou* 
che de Longin : „ Grand Dieu , je ne U 
99 demande pas h vie% cette prière tft au^ 
9, dejfbusd^jtjas. Mais amènent fedifen^ 
99 dre? ^el ufage faire de fa vedettr dans 
99 ks ténèbres dont tu nous environnes f 
99 Rens^nous donc promptement le jour \ 67, 
99 ^ je ibercbe Une fin digne de moi^ 
99 §uand mime tu me fetois oppofë dé 
jyjronsr 

f* Quels font \e& fèntimens oui fbr« 
ment le caraâere de ce àilcdursr L^in- 
dignation 9 la fierté 9 la valeur 9 la (bif^ 
des combats 9 la crainte dHin trépas ob* 
lbur9 8c le mépris de la vie. Quel ù> 
roit le ton de celui qui le déclameroit? 
Ferme & véhément. L*attitùde de 
corps ? Noble & altiere. L'air du vi- 
fage? Indigné. Le port de la tête? Re* 
leté. L'oeu ? Sec. Le regard ? Afluré. 
J'en appdle txjol prenûers Aâeuiy de hk 



^âtare , ,<8ç les JLoflei- 
2"' Q^I Mouy^i^^^iiic «c# difôoufs dqk- 
e^ck^? ^tç$ Vim Ç^ àe ift pitié? 
â^4uit>i«:-o|i |e Pj^u, en kû ciàam 
^'ïjne ¥oi^ fer-^ie, à> fi^t» é» piufîeuR 

^ ^oi 4<mp^/v-^i>ifin»^9':)e i&wi le ifuc 

„je ichçrpjbe j^ne ^n di^qe de moi, 
^ qi;iijn,d fPjêpè Q» naje ftnws oppofé <|e 

• I.JS diTçp^fç fje ]L<9|ngiii nu daans ]? 
fcouçhjp d'Ajax , ne ppr^et dosp ai :^ï 

JDîeu d^en avoir pitié ^ ce n*Ëft dc^tp 
^tj'l»t^e agjplific^ionr gmie^ âm Uois 
ygpj psitl^l^qwes d'Hogieye. Éa void 
% m«»vç <^ ïe q^atri^me*. 

< 

fVj. mf piffé 4» hém mi r-é fanant iki Itg" 
VqiÎ4 dpîvç \m Hérp$ en iarmts, & 

^m ^^hh émw. çmvuStiu^ que 
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le âifcours de Longîn excltioit du Ta^ 
bleau. Et qu'on ne croye pas aùe cet 
pleurs font de rage? des pleurs ae rage 
ne conviennent pas même à rAjax de* 
Longin ^ car il eft indigné ^ mais non 
furieux % Se ellds quadrent bien moins 
encore avec la pitié de Jupiter- 

Remarquer i^. cju'il a ftllu afFoiblir le 
récit de JLongin , pour le inettre avec 
quelque Vraîfemblance dan* là bouche 
d'Ajax. i: que la rapidité de m ^ût% | 
ri¥ a 'jFcilfiç oAc^uçetro &c. nô laifTe aucun 
intervalle entre te difcours d* Ajax , 8c la 
pitié de Jupiter. 

Mais après avoir peint Ajax diaprés 
la paraphrafe de Longirt, je vâis^ refquis- 
fer d*aprè$ les trois vers d*Homere. 

L'Ajax d'ttomeré a le regard . tourné 
vers le Cijel , des Jarmes tonioent de fet 
yeux, fes bras font Tupplians . fbn toil 
eft pathétique 8c touchant, il dit 5, Père 
^ des Dieux & des Hommes^ z?w -?r<«T»ff j 
5, chafle la nuit qui nous environne > i$t 
,, îiî^»i*y & perds-nous du moins à la 
jy lumière , û c'eft ta volonté de nous 
j^ perdre , l*f 1 vi/ toi •« «^ev ovt»ç. 

Ajax s^adrefle à Jupiter , comme not» 
nous adrefTons à Dieu dans la plus fîm« 
pie & la plus fublîme de toutes les prie-^ 
tés. Auili le père des Dieux & des bomp 

I £ 
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mes 5 ajoute Homère , eut pitié des lar- 
mes que Tépatidoit le Héros. Toutes 
ces image» le tiennent : il n'y a plus de 
fiontràcîiôîon entre les parties dii tableau : 
jL'Àttîtude , l'Intonation , le Gefle , le 
Difcours^ fon effet y tout eft cnfemble. 

Mai» y difa-t-on, y a-tfil un momeM 
où ir Toit dans le cara^ere d*un héros 
ferouohe f tel qu?Ajax , de s'attendrir ? 
Sans dôuçfe y il y ^ a tin.- Heureux le 
Poëte doué du génie divin qui le lui/ug- 
gérera. La douleur d'un homme tou- 
die pjus que celle, d'une femmes & la 
douleur d'un héros eft bien- d'un autre 
pâthétîquîe que celle d'un homme ordi- 
iiaire. . Le Tafle n'a pas ignoré cette 
fource du fublîme y & voici un endroit 
de fa Jénifàlenï qui ne le cède en rien 
à celui du dix-feptiem6 .Kvte d^^Ho- 
mere.- 

. Tout le monde coraioît Argant. On 
n'ignore pas- que ce héros* du ^iSS^o^ * eft 
modelé for TAjax d'Homère. Jcfufalem 
f^ prifet Au milieu du fac de cette 
Ville,: Tàncrede apperçoit Argant envi- 
ronné d'une foule d'qnnemis & prêt i 
périr par des mains obfcures. Il vole à 
fon fecours; il le couvue de' fon-bcHi- 
clîer, 8c le conduit fous lesmuts-de la 
Ville j comme fi cette gitande- viftime 
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lui étôit réfervée. Ils inarc|ients ils ar-' 
rivent; Tancrede fe met fous les armes ^ 
Argant , te terrible Argant oubliant le 
péril & fa vie ^ laiflç tomber les fîen-^ 
aes, & tourne fes regards f)leinsde dou» 
leur , fur les murs de Jérufalem , que la 
flamme parcourt 5 ,, À quoi penfes-tUi lui 
^ crie Tancpede? Servit " ce que l infiant 
^ de ta mort eft venu? c^eft trep tard. . Je 
99 fi^^fi > i^^ f'épond Argant ^ q«e c^en efi- 
yy fait^ de cette capitale ancienne des Filles 
yy de Judée 5 que c\ft en vain que je Pai^ 
yy défendue , & que ta tite que le Ciel mt 
9, deftine, fans doute eft une trop petite 
yy ^;engeanc^ pouf t^ut le fang fu'-ony verfe. 

Or quai penfiert^à prcfo? 
penG ch'«^ giuma Tora a te pre(critta ! 
sVmtiTedendo ciè titnido âai, 
è il cuo dmore incempeftivo ofnai. 

Penfb, rifpoDde, alla cictà, del regnQ 
dt giudea anciohiflicna regina, 
cjbe vinta or cade; e mdarno e0èr (oftegno 
je procurai délia Âtil ruina. 

* Ë ch'è poca vendetta t^ mîo difd^no j 
il capo cuo , ch^il ,cielo or oii dcftina. 

tac^ue. 

yerufal. deliv. étante 19. 

-Mais revenons à Longin & aujouma- 

I3 
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lift€ de Tréroux. Oo vient de vo^ 

rk; pgraphrafe de Longin ne s'accor- 
poJni wec ce qui fuit le difcotna 
d'Ajax dam Hocnert: je vais inontrer 
<}ii*eUe s'^ccîordte encore moins avec ce 
«jui le précède. 

Patroçfe eft tué. On combat pour 
fott corps. Minerve defccndue des Cieux^ 
aiMfxie les Grecs. ,^ Qiioi ! dit - elle i 
^ Ménélasj le corps de yamr d*Achflle 
^ fera dévoré des chiens fous les murs. 
^ de Troyeî" Ménélas fe fent un cou-. 
i«^e nouveau, & des forces, nouvelles,. 
Il s'élance fur les Troyensj il .perce Pc* 
dès d'un coup de dard , , & fe faiik, du, 
corps de Patrocle. Il l'enlèvoit 5 mais 
Apollon fous la reflêmbhnee de Pkénope 
crie à Heftor: ^^Heâror, ton ami Pa- 
55 dès eft fans vie ; Ménéla* emporte le 
5, corps de Patrocle , &c tu fois!'» Hec- 
tor penéft-é de douleur & de honte re- 
vient fur fes pas. Mais à Pindant Jupi- 
ter armé de Jon égide , dardani fes éclairs^ 
éhranlant de fon tonnerre le ment Ida , épam^ 
vante les Grecs , (^ Us^ couvre de téM^ 
ires. 

Cependant Taftîon continue : une foU'?' 
le^de Grec^, font étendus fur la poufîîefe. 
Ajax ne s'apercevant que trop que le 

fart dôs armes a changé: , s'éarîe à omu 
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qot Penvîtoiment, m ^ro^di, ^ Hélâsf) 
55 Jupiter eft pôtur les Troyens. Il dkh^ 
55 gc leurs coupsr. Tous leurs traits 
55 portetit , même ceux des pl»is lâches. 
5^ Les nôàies tombent à terre & reftent 
55 ans e^. Nos amis confteraés* jtiôus 
55 r^^ârdent comme des hommes perdus.^ 
57 i^is allons > codidtdns entré nous^ 
59 fur lés moyens de finir leui^ sAlairmes 
5, & de firnver le corps de Patrocle^ 
5, Ah!, qu?' Achille n'eft-il iftftruit dcr 
55 fort de fon ami! Mais je ne rois per- 
55 fenne à kit dépêcher. Les ténèbres 
55 nous aivîronnent de toutes parts^ 
55 Père xies Dieux 8c des honlmés , Zs u 
5, itam^^ chafle la^nuit qui nous couvre 
55. les yeux .5 & perdk-nous du moins à 
55. Ia> lumière, fi c'èflr ta volonté de nous 
5, p)grdre. '' 6 dit 5 le Père des Dieux 
^ des hommes fiit touché des larmes 
qui couloient de fes yeUx 5 & le jour fc^ 
fit. 

Je demande maintenant, s'il y a un' 
fetjtmot du difcours de PAiax de Lon- 
gîiî qur convienne en pareil cas. S'il . 

Îa là< une feule circôrfftance, dont le 
^ oumalirfe puifle tirer parti en ftveur du : 
"Rixévàw'y 8c s'il n'eft pas évident que 
Loi^in 5 Defpreaux' & la Motte* uni- 
quemeot occupé» du caractère gé&éfid : 

I4 
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d^Ajax y n'cMit fait ^sacime attention ainr 
conjonftures qui le modifioient. 

' Quand un fentiment eft vraiî plus on 
le médite , plus il fe fortifie- Qu'on fe 
rapelle le difcours de Longin ,, grand. 
5^ Dieu 5 je ne te demande pas la vie i 
5, cette prière eft au deflbus d' Ajax &c.V' 
Et qu'on me dife , ce, qu'il doit fiûre 
aufli-tôt que k lumière lui eft i^due^ 
cette lumière qu'il ne defiroit," fî l'on 
en croit le Journalifté ^ ^»e dans refpoir 
gu'Hfe couvrir oit de V éclat de quelque telle 
aSlion , un moment avant que de périr fous 
les coups de Jupitersjrrité 6? déterminé à 
perdre les Grecs ^ Il le bat apparemment ^ 
il eft fans doute, aux prifes avec Heftorj 
il vanp;e , à la clarté des Gieux , tant dd 
(âng Grec verfé dans les ténèbres. Car 
peut-on attendre autre chofe des fenti* 
mens que lui prête Longin , /& d'après 
lui 5 le Journalifté ? 

Cependant l'Aiax d'Homère ne fait 
rîên de pareil. Il tourne les yeux au- 
tour de luii ilapperçoît Ménélasi 99 Fils 
59 de Jupiter, lui dit^il, cherchez promp- 
59 temerit Antiloque 5 .& qu'ail porte à 
3, Achille la fatale nouvelle. 

'Ménélas obéit à tegret j il crie en 
s' éloignant , aux Ajax & à Mérîon ^ 
59 N'oi^lîez pas que Patrocle étoit yon 
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jy tre ami*' 5 il ^^rèourt* Tarmée y il np- 
perçoit Antiloque f & s'ac^uîte de (a 
cotnmiinon. Antiloque part : Mcnélas 
donne un Chef à la troupe d' Antiloque , 
revient , & rend compte aux Ajax. 
„ Cela fuffit, lui répond le fils de Té- 
,^ knion. Allons , Mérion , & vous ^ 
^5 Ménélas^ faififlez le corps de Patro- 
5, clej & tandis que vous Temporterer, 
5, nous afllirerons votre retraite , en fai- 
55 fant face à Vennemi. > \ 

Qui , ne reccriinok a cette analyfe un 
héros bien plus occupé du corps de Pa?» 
trocle que de tout autre objet ? Qui ne 
voit que le deshonneur dont Tami d'A- 
chille çtoit menacé, & qui pouvoît re- 
jaillir fur lui-même, eft prefque runî- 
que raifon de fes larmes ? Qui ne voit à 
f réilênt qu'il n'y a nul rapport entre T A- 
jaxde Longin & celui d'Homerej- en- 
tre les vers du Poëte & la paraphrafe 
du Rhéteur j entre les fentiinens du 
Héros de Tun', & la conduite du Hé* 
Tos de l'autre > entre les exclamations 
Àouloureufes m vo^oi , le ton de prière 8c 
d'invpeation Ztw ^«njç ^ & cette fierté 
voîïîne de Tarrogance & de Timoiété que 
Longin donne à (on Aja;x il clairement 
<{ue Boileau même s'y eft trompé, Se 
^ès. lui M; de la Motte ? t> 






>, 



f}8 LXTTRE SUR LES " 

• Je le répète, k méprife de Longin eft 
|>our moi d'une telle évidence , 6c j*es« 
pefe qu'elle en aura tant pour ceux qui 
iifent les Anciens fans partialité, que 
j'abandonne au JoumaUfte la décifion de 
notre différend 5 mais qu'il décide. En- 
core une fois je ne demande pas qu'il 
me démontre que je me fois trompé j je 
demande feulement qu*il me le dife. 

Je me fuis étendu fur cet endroit, par- 
ce que lé Journalifte , en m'avertiflant 
qu'il Tavoit examiné avec une attention 
particulière^ m'a fait penfer qu'il en va- 
loit la peine. D'ailleurs le bon goût 
Ti'avoit pas moins ' de part que la criti- 
que dans cette difcuflion i & c^étoit une 
occ^fion de -montrer , combien , dans Un 
petit nombre de vers , Homère a renfer- 
mé de traits fublimes, & de préfenter 
au public quelques lignes d'un ejji^i for 
la manière de compoier des anciens , & 
de lire leurs Otivrages. 

On lit pag. S60. de forf Journal: Nms 
ne peuvens pas nous inftruire également de 
fa critique qu^on trouve ici fur un iifeours là 
par M' PAbU de Bernis à TAcadêmU 
Vrançoîfe. 

Obfervatîon. On peut voir 2 la fin 
A^ la Lettre même for les fourds 6d 
muets, le fentiment de l'Auteur, fur 
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iuàté crk^ue ffématm'ée; Tous cetx^ 
^liftt! jugeni ^06 'Ouvrages d'autrui , forÀ 
«vîtes i ie Parcourir ; ils j trouverpm }e 
.fiiodele de ta conduite qu^ils auront à 
:Ceiûr, lor(<(a'iJs fe feront trompés. 

Le Jouttialifte ajoute que kf fiéce de M. 
PAkhide MerniSy qui fut extrêmement afh 
phùtdie dans h moment de la kHure , n^é 
-pâini encore été rendre publique ^(^que^ 
de fa fart , ce ferait combattre eotfOM 
J^àx^ dans les ténèbres^ que d'attaquer em 
de défendre fur un terram dont il n^a pas 
w£kz de connoiffance. 

ObfeFvatioti. Gela eft très-fegc \ tasSef 
la comparaifon n*eft pgs Jyfle. fi ne pa- 
«)ît pas daiis Homère qu'Ajax j^k com- 
battu dans les ténèbres ^ mais tout an 
plus qu'il a demandé du jour pour com- 
battre. Il ne feiloit pas dire , ce fireit 
Hmiattre comme jfjax , dans les ténèbres^ 
tec. m^ , nou^ demapderam C0U^ jîjax , 
4e la lumière ^ ou foft^r défendre pu ppât 
çamkattre. T€ relevé ici une .baga^tç^ S 
k Joumaiifte "m'en a donné i'/s:^çinplç. 

On lit enfin ^^^^^e 86} . Çp 4emfe» 
de cet Extrait i tioirè Auteur pous /i# 
efféam quê Jf nqus paviws fwus femdr 4$^ 
notre lan^ùfj nos, ouvres firent df^pr^^ 
a$ux four 14 fifiéHkfue h fi^'^H A$ 
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jînciens le fofU pour mus. Ceci eft mtf 
hune nouvelle , mais nous craifftons fu^eUe 
ne nous promette trop (^c. . . aurons- nous^ 
des Orateurs tels que Ciciron^ des Poètes 
tels que Virgûe 6? Horace^ ^c? .. (^ fe 
nous mettions le pied dam la Grèce ^ com^ 
ment pourrions^nous n^itre pas tentés de 
dire y maigri la défenfe d'EpiSete? biiasf 
nous n* aurons jamais d^bonmkr | nous ne 
ferons jamais rien. 

Obfervation. Nous avons déjà dans 
prefque tous les genres des Ouvrées à 
comparer à ce qu'Athées & Rome ont 
produit de plus beau. Euripide ne dé- 
favoueroit pas les Tragédies de Racine* 
Cînna ^ Pompée , les Horaces , &c. fe* 
roient honneur à Sophocle. La Hen-» 
riade a des morceaux qpi'on peur oppofer 
de front à ce que Tlliade & PEnéide 
ont de plus magnifique. Molière réu-^ 
hifTant les talens de Térence 8c de Plau- 
te , a laijflë bien loin derrière lui les 
Comiques de la Grèce & de TltaUe. 
0uelle difbnce entre les Fabuliftea 
Grecs & Latins 9 & le nôtre ! Bourda- 
^loue & BofTuet le difputent à Démos-^ 
thène. Vairon n*étoit pas plus fçavant 
que Hardouin, Kircher & rètau. Ho- 
^ce n^a pas mieux écrit de TArt poë-* 
dque que Defpreaux. Théophiafte ne 

dépare 
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dépare pas la Bruyère. 11 fàudroit être 
bien prévenu pour ne pas fe plaire au- 
tant a la leéhire de l'Efprit des Loix 
qu*à la lefture de la République de Pla- 
ton. Il étoit donc aflez inutile de met- 
tre Èpiâete à la torture pour en arra- 
cher une injure contre notre fiécle Sc 
notre nation. 

Comme il eft très-difficile de faire un bon 
ùUvrage^ 6? très-aifi dé le critiquer % par* 
ce que rjuteur a eu tous les défilés à gar* 
der y (^ que le critique n'en a qu'un à for* 
cer \ il ne faut point que celui- ci ait tort : 
6? s*H arrivoit qu^il eût continuellement 
tort , // feroit inexcufable. Déf. de l'Es- 
prit des Lois, page 177. 
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